
/
CULTURE ET COMMUNICATIONS\I

MONIRfcAL. 5AMIDI 3 JANVILR 1976■

y B
CAHIER C

■‘S'»*.-"

^aceVV°
6\»®s

1

a
<bir, émI / '-b'".v

m
~7 -î-lx.

iU'fr TW,
"7

Î&5
0 o

0 i1 3 il )
11/ sy <2ÊM/

y 'b O I •' s s;? \L■( o v> \fX.n >S' 5-Va •/V •\ .- “ / hM-r ?.S >JF >bS
1 \5A *

I n \% %%
&mi W/ 1

V-J>) .y
:

+r»rrL^) *X-j>L'y«: f ct*-

$\Âsi'J(L f ClbbL ^%u- ' >‘VL<u'. MU'vù If .

/
4ocovbL f. Cvtxa-

•Vx c lto«(. S) * Lu. Cott*f ~y \a.'is •(»«,.' 5<
7A

t-y>
Ir |jû./ i)u7uiilJ Cj 1 VA-

/ <^u)tu K cS v<A V/X-fi-3U I
*i, 0 i V\_v '"UL 01 0»up(ra*iio_7<J «u

"'«Ai".. ^ «»$ ll-fho-UtnA.,
i7ï*Mw ûGt//««i*ir*L)t^ a«it#

> <Tjt bid-jiLi. II/-t-u_.ii te.
■
I

; 8
A?
iiaâ : ' . / :;0
i:a

.

S
ilii i'­
ll Vi
I:

\<A\ 8
U

V s1 R : Ii i
m

U
u mm. mmB ü'y 3#

Im %

,
if1 I

OFL K
: J\**k. ■■■ r-J

4Jg# .
■ g•z-' A-

1: ,
ML.Vf :vs*

:

s

M J Sw* ;.
-

% a
v ■'■

\
: . y.

:

-4

I

,, ™
r-

■ ■J
VI #
'1 %:' jj

V't0
i

' j
i

to»’ w
:

1
AW

1
'Â

*>■

Sr
— Mau
year
IVÏi

' »X>».



uvw
! ’ *~-

zarrement coiffé, avec des 
bouclettes, il attend avec 
patience les moments de 
tournage. “Quand on re­
garde cela de l'extérieur, 
dit-il. cela semble décousu : 
le comédien attend trois 
heures pour tourner un 
plan de 30 secondes. Pour 
moi, c'est un tout cohérent. 
Je deviens Casanova des 
que le maquilleur coin 
mènes à faire mon nez cl 
mon menton le malin.

"J2t je ne quitte le per­
sonnage que le soir, quand 
on me démaquille. Mais je 
suis tellement envoûté que, 
pendant le week-end, je 
ressens une espèce de vide, 
et je n’attends plus que le 
lundi matin pour pouvoir 
reprendre mon rôle."

Dès le départ, Sutherland 
est tombé sous le charme 
de Fellini — qu'il ne veut 
d'ailleurs pas comparer 
avec Bertolucci: “Quand on 
compare, on donne toujours 
l'impression de donner une 
supériorité à l'un des deux 
Fellini et Bertolucci sont 
incomparables." La ma­
nière dont Fellini utilise les 
comédiens, les pétrissant, 
les transformant pour en 
faire "ses” personnages — 
ne le gène •..ullement. "A 
une certain ; époque, dit-il. 
j'étais complètement idiot. 
Je croyais que le comédien 
devait avoir son mot à dire 
dans la définition et l'inter­
prétation de son person­
nage. J'ai eu de cette 
lapon des problèmes et des 
conflits avec des réalisa­
teurs. J’avais tort, je ne 
comprenais pas que celait 
à eux de faire le film, et a 
eux seuls. Maintenant, j ai 
changé: je sais aujourd'hui 
que mon rôle consiste a 
comprendre aussi parfaite 
ment que possible ce que 
veut de moi le metteur en 
scène. En façonnant com­
plètement mon personnage 
ce Casanova, Fellini ne se 
conduit pas en dictateur, 
mais en grand réalisateur.”

Ix: tournage de “Casa­
nova" durent jusqu 
printemps. Pour l’iréifcgjTJ 
Sutherland ne voue- ; tr­
oc user a autre chose, a 
d'autres films. Sauf peut- 
être à un projet à long 
terme, qui se réalisera il 
ne sait trop -quand: un film 
sur la vie de Norman Bé­
thune, le médecin canado 
qui a fait la longue marche 
avec Mao Tsé-toung et qui 
est devenu un héros noto­
rial en Chine. Mais ce:'-: 
fois, Sutherland sera der 
rièrc la caméra, comme 
réalisateur.

côté: deux jours avant 
notre rencontre, U donnait 
un diner chez lui, avec Fel­
lini, Dominique Sanda et 
autres célébrités.

Mais cela ne l’empéche 
pas de prendre le temps de 
s'intéresser aux écrits de 
Gramsti (le fondateur du 
Parti communiste italien) 
ou d'apprendre l'italien, ce 
qui lui permet actuellement 
de communiquer, sur le 
tournage, avec l’équipe 
technique.

Dans son métier égale­
ment, il est un peu anti­
star. De la même façon 
qu'il recherche les réalisa­
teurs qui l'intéressent, ii 
choisit les rôles qui lui 
semblent valables, sur le 
plan professionnel ou politi­
que. Aucun souci de soi­
gner une image. “J'aurais 
horreur de devenir une star 
dans ce sens, c'est-à-dire 
de jouer continuellement 
mon propre personnage, dé­
clare-t-il. D'ailleurs, aucun 

comédien de théâtre

Quand Fellini tourne Casanova

3. Sutherland: 

après Casanova, 

Norman Bethune?
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PAR LOUIS-BERNARD ROBITAILLE
collaboration spec talc

I
HOME — Une residence 

somptueuse de la Via 
Appia Anlica. en banlieue 
tic Home. Immense salon 
avec baie vitrée donnant 
sur jardin, une piscine, un 
champ de vignes. C'est la 
villa romaine dans toute sa 
splendeur, celle de “La 
Nolle” ou de la "Dolce 
Vila”.

Donald Sutlierland, qui y 
habite pendant le tournage 
de "Casanova", y a l'air à 
la fois très à l'aise et cu­
rieusement déplacé. Che­
veux longs et droits, devant 
du crâne rasé, coiffé d'une 
casquette et habille d'un 
pantalon de velours et d'un 
blouson, très grand et 
mince, la démarche non­
chalante et dégingandée, il 
a davantage l'allure d'un 
bohème londonien que 
d'une star du cinéma amé­
ricain. Il faut dire que, 
bien qu’il ait passé les 20 
premières années de sa vie 
au Canada et qu’il habite 
maintenant surtout Lus An­
geles, il a reçu l'essentiel 
rie sa formation de comé­
dien dans les théâtres de 
Londres.

"Evidemment, constate-t- 
il avec une pointe d'ironie, 
les pieds sur le divan de 
velours, ce n'est pas une 
maison très politique. Mais 
c'est comme ça: on me l'a 
offerte pour le tournage. 
J'aurais pu la refuser, 
mais elle va avec le métier 
que je fais, avec le person­
nage que je joue actuelle­
ment... "

Je ne sais plus trop com­
ment, la conversation a 
embrayé dans ie domaine 
politique. Depuis des an­
nées. depuis “M.A.S.H.” en 
particulier, son nom est as­
socié aux mouvements con­
testataires 
tournées à travers le pays

de métier bien avant que 
la "gloire” arrive. Elle au­
rait tout aussi bien pu ne 
jamais arriver d’ailleurs: 
Sutherland raconte volon­
tiers comment il s’est re­
trouvé à Hollywood, par un 
concours de circonstances 
tout à fait imprévisible.

Le choix des réalisateurs
Le succès, il ne le dédai­

gne pas: il lui ouvre les 
portes, lui permet de faire 
son travail de comédien 
comme il le désire. Ce qui 
ne veut pas dire que les 
grands rôles lui tombent du 
ciel. Depuis des années, il 
a décidé de choisir ses réa­
lisateurs, c'est-à-dire d’aller 
les voir — "J’envoie mes 
agents frapper à leurs por­
tes” — et de leur deman­
der un rule. “Ce qui est bi­
zarre. me dit-ii, c’est qu’au 
depart, iis me disent tou­
jours non. Et puis, il y a 
un concours de circonstan­
ces, et ça marche. Avec 
Altman, je ne me souviens 
plus quel comédien avait 
refusé le rôle, ce qui m’a 
permis de le décrocher. Je 
viens de tourner "Nove- 
cento” avec Bertolucci — 
mais je n’étais pas son 
premier choix sur la liste. 
Même chose pour “Casa­
nova"."

Vedette, Sutherland n e 
surestime pas son pouvoir. 
Et surtout, i! n’a nulle 
envie de se laisser eafer- 
mer dans un personnage ou 
dans un système. Quand il 
parle de politique, il ne se 
demande pas si c’est profi­
table pour sa carrière. Ma­
nifestement, il ne tient pas 
non plus à ce que son "sta­
tut” lui interdise d’avoir 
les relations personnelles 
qui lui plaisent. La vie de 
vedette, il la prend du bon

en compagnie de Jane 
Fonda au moment de la 
lutte contre la guerre du 
Vietnam, etc. “Mais je fais 
de la politique avec un 
petit "p", dit-il. Quand j'ai 
le temps, je lis des ouvra­
ges politiques, je participe 
a des mouvements. J’utilise 
le fait que je suis un comé­
dien connu pour faire avan­
cer certaines luttes. Mais 
je n'ai pas de position ar­
rêtée — d’ailleurs, il fau­
drait pour cela qu’il y ait 
en Amérique du Nord des 
mouvements politiques 
puissants et organisés, ce 
qui n'est pas le cas. Je 
pense tout simplement qu’il 
faut trouver des solutions 
aux problèmes de l'impé­
rialisme et du capitalisme 
aux Etats-Unis, et ce n’est 
pas à moi de décider si 
cela doit se faire par la 
violence ou la voie électo­
rale. Tout ce que je peu- 
faire, c'est appuyer ceux 
qui travaillent dans ce sens 
et participer aux mouve­
ments."

Promu vedette de cinéma 
(au moins aux Etats-Unis) 
avec “M.A.S.H." de Robert 
Altman, Donald Sutherland 
n'a ni le comportement ni 
les complexes de la star. Il 
ne fait pas de fausse mo­
destie — “Je suis une va­
leur rentable pour les pro­
ducteurs", constate-t-il — 
mais ne se fait pas une 
gloire exagérée d'être ar­
rivé où il est aujourd'hui. 
Peut-être parce que. pen­
dant des années, il a fait 
son travail de comédien, au 
théâtre ou au cinéma, avec 
succès, mais sans plus, il a 
aujourd'hui 40 ans. mais 
ses débuts au théâtre, à 
Londres, datent de 1957, et 
le film de Robert Altman 
n'est sorti qu'en 1967.

Bref il a été un homme

vrai
ou de cinema n'est dans ce 
cas.”

Dans “M.A.S.H. ", il jouait 
le rôle d'un médecin militai­
re plutôt particulier. Dans 
“Klute”, en compagnie de 
Jane Fonda, U jouait celui 
d'un policier, 
cento”, de Bertolucci, on le 
reconnaîtra à peine dans le 
personnage d'un fasciste 
italien. Et puis maintenant 
"Casanova".

BS Dans “Nove-

Mario Bernard!: un concert double de l'Orchestre du Centre national des arts...
Toute l'Italie...

■ J'ai toujours voulu jouer 
avec Fellini, explique-t-il. 
Cet homme est un génie, 
c est un coffre aux trésors: 
il y a toute l'Italie en lui. 
Il vous prend, vous modèle, 
il veut que vous deveniez 
complètement, 
ment le personnage qu'il a 
imaginé. C’est comme un 
acte d'amour. 11 refait mon 
visage, prend mon visage 
dans ses mains pour lui 
donner l'expression juste. 
Mais avec une douceur in­
croyable.”

Dans ce film, il n'y a 
qu'un personnage principal, 
c'est celui de Casanova. 
Depuis trois mois, jusqu'au 
printemps — il a signé un 
contrat de huit mois — Do­
nald Sutherland est àCir.c- 
citta tous les jours de la 
semaine. Il doit être prêt à 
Il h. au cas où on aurait 
besoin de lui. Comme le 
maquillage demande envi­
ron une heure et demie de 
préparation, il arrive au 
studio vers 7 li 30 et n'en 
repart que vers R h ou 7 It 
du soir. Toute la journée 
vêtu de longues robes, bi-

Une saison 
de vedettes intégrale-

PAR CLAUDE GINGRAS

J '"X A M F S make news”. 
J Celle vieille regie journaiis- 
> tique, intraduisible, est |>ar- 
î falternent illustrée par la 
J liste des artistes figurant à 
“ notre présente saison musi­
* cale, particulièrement I a 
« deuxième moitié, qui débu­
» le cette semaine.

encore, bien suri ) dans le 
Concerto eu mi mineur de 
Chopin (les 17 et 13i et 
Hudu Lupu dans le K.4H 
de Mozart (les 24 et 25).

tic mardi — concert donné, 
par exception, dans le 
cadre des "Grands Con­
certs". de l'OSM (à ce mo- 
mcnt-lù. les musiciens de 
l'OSM seront encore en va­
cances... I.Février encore nous vau­

dra la visite du populaire 
chef d'orchestre Arthur 
Fiedler à l’OSM (les 3 et 
41, du flûtiste Julius Baker 
en récital (le 9) et du pia­
niste Mena hem Presslcr, 
membre du Trio Beaux- 
Arts. dans des concertos de 
Mozart avec l’Orchestre de 
chambre McGill (le 161. Et 
ie lundi 23 tic meme soir): 
ic soprano Marilyn Honte 
avec l'OSM au Forum et le 
llùlislc Jean-Pierre Rampai 
en récital à la salle Wil- 
frid-Pelleticr.

Le nouveau directeur ar­
tistique de l'OSM, Rafael 
Frühbeck de Burgos, diri­
gera un plus grand nombre 
de concerts que pendant la 
première moitié de la sai­
son, laquelle est sa pre­
mière à l'OSM.

;
Sans constituer nccessai- 

j' renient un jugement de va- 
j leur, la présence de ces 
> "grands noms” reste pour 
* le grand public, et même 
. pour les spécialistes, un at­

trait irrésistible. Qui aurait 
voulu manquer le récital de 

J Fisdtcr-Dicskau? Et qui 
i x uudrait manquer celui de 
J Horowitz? Entendre (et 
; voir# "en personne” ces ar- 
% listes pourtant rendus si fa­
S tuiliers par les enregistre­

ments constitue en effet 
une expérience unique, ir­
remplaçable.

américains:Quant aux concerts de 
l'OSM à l’église Notre- 
Dame, et dont le premier 
fut annulé par suite d’un 
conflit syndical, ils débute­
ront les 2 et 3 mars avec 
la "Missa solemnis” de 
Beethoven dirigée par 
Franz-Paul Decker (l’an­
cien directeur artistique de 
l'orchestre) et se poursui­
vront les 13 et 14 avril 
avec la "Passion selon 
saint Matthieu" de Bach 
que dirigera Frühbeck.

m MB

g

De Rubinstein à Horowilz
%

Mars débutera avec le 
traditionnel récital du pia­
niste Artur Rubinstein qui. 
le 1er de ce mois, sera 
entré dans sa 90e année lil 
est né le 20 janvier 1887). 
A noter que la date du ré­
cital Rubinstein a été de­
vancée du 8 avril au 1er 
mars.

m
■ f*-'i s1 isclier-Dicskau cl I loru- 

witz sont incontestablement 
les deux plus grands noms 
al fichés celte saison tet un 
sait déjà que Fiseher-Dies- 
Kau nous reviendra, le 7 
novembre prochain). Mais 
ce ne sont pas les seuls.

- Eu tait, il y a longtemps 
,tqu’une saison musicale 
; montréalaise avait réuni 
-y une phalange aussi impo- 

sanie de vedettes

8#

"T##;
Pour sa part, la Société 

de musique contemporaine 
du Quebec présentera, 
entre autres concerts spé­
ciaux, un programme de 
musique contemporaine 
pour orgue sur le Becke- 
rath à traction mécanique 
de l'église Immaculée-Con- 
ception (le 22 janvier). Sur 
ic même instrument, Ber­
nard L a g a c é poursuivra, 
les premiers dimanches de 
lévrier, de mars et d'avril, 
son intégrale Bach com­
mencée en octobre dernier 
et répartie sur deux sai­
sons.

SISS#88
-T ^

Au cours du même mois 
de mars nous entendrons, 
en l'espace de cinq jours, 
quatre jeunes artistes 
parmi les plus réputés ac­
tuellement: le soprano Jes­
sye Norman Ile 14. à Pro 
Musical, le pianiste Vladi­
mir Ashkenazy (le 131. le 
unioniste Eugene Kodor à 
l'OSM îles 16 et 17) et le 
pianiste Murray Perahia 
île 18).

, 1

2^ m0Lt

^1'! y>». En procédant par ordre 
^Chronologique, c est à-dire 
g mois par mois, unei un 

aperçu de te que les méio- 
-■ytnancs montréalais |iour- 
g. tont entendre d'ici la tm de 
'•la saison. Encore une lois, 

%: ceci n'est pas un jugement 
ô de valeur:
3- souvent, et encore réecm- 
i ;imcnt, qu'un artiste célèbre 
%- ait considérablement déçu 
" et qu'un autre, moins ré­
; pute ou même inconnu, ait 
l laissé un souvenir mémora- 
» hic. Mais la venue d'une 
i grande vedette reste incon- 
* tcstablcment un événement.

.
mr I»

ElI i
I

■ ï 1 ■ ■ ■ . ;>

l
il est arrive

.lx: Studio de musique an­
cienne, qui en est à sa 
deuxième saison, consa­
crera des concerts à Hein­
rich Bibcr (le 29 février) et 
à Bach (le 2 mai).

I,c plus célèbre flûtiste 
actuel. Jean-Pierre Ram­
pai, en plus de son récital 
du 23 février déjà men­
tionné, reviendra comme 
soliste de l'Orchestre de 
chambre McGill, à l'église 
Notre-Dame, le 22 mars.

■ ■■____________
Donald Sutherland en Casanova: sous le charme de Fellini.

Et, comme à l'accoutu­
mée, la saison sera couron­
née par le Concours inter­
national de Montréal, ré­
servé cette année au pia­
no (les dates: du 4 au 
22 juin).

stons), par Claude Planson. 
images de Jean-François 
Vannier, préface de Ama­
dou M a h t a r M’Bow, 77 
pages. Editions Pierre 
Moray.
LE CHEVAL, par François 
de la Grange et Jacques 
Tondra. 101 pages. Editions 
Fernand Nathan. Dist.: 
Editions France-Québec Inc. 
Prix: SI3.45.
LA TERRE ET SES SE­
CRETS, par Georgette Bar­
thélemy, 71 pages. Editions 
Fernand Nathan. Dist.: 
Editions 
Inc. Prix: $9.35.
LA GEOGRAPHIE, par 
Mary Elting,. Franklin Fol­
som et Dominique Au- 
riange, illustrations de Bar­
bara Amlick, 141 pages. 
Editions RST.
LES ANIMAUX, QU'EN 
SAVEZ-VOUS 7 par lan
Jackson, 219 pages. Edi­
tions Chanteclerc.
LA BIBLE BLEUE, par
Geneviève Bollème. appen­
dice et index établis par 
Nora ScoLL 430 pages. Edi­
tions Flammarion.

LA VOIE DES MASQUES
(tomes I et Ui. par Claude 
Lévi-Strauss. Editions Al­
bert Skira.
L'ART DU TANTRISME,
par Philip Rawson, traduit 
et adapté de l'anglais par 
Louis Fréréricet Jean 
Cathelin. 224 pages. Edi­
tions Arts et Métiers Gra­
phiques, Paris.
SAVOIR TOUT FAIRE, en 
collaboration, illustrations 
de Jacques Langevin. 314 
pages. Editions Flamma­
rion.
COMMENT PARLENT LES 
ANIMAUX, par Renata 
Schiavoc-umpo. traduit de 
l'italien par Roberta Bet- 
tini. 104 pages. Editions Cas- 
terman.
LE QUADRILLE, par Jac­
ques Duchesne, 190 pages. 
Collection "Théâtre". Edi­
tions Leméac.
LENINE, par Robert 
Gurik, lis pages. Collection 
"Théâtre". Editions Leméac. 
LE PAIN CHEZ SOI, par 
madame Charles Gagné. 
157 ppges. Collection "Re­
cettes typiques". Editions 
Leméac.

CES ENFANTS QUI NOUS 
QUESTIONNENT,
Agrève Le Reverdi, 339 
pages. Editions Fleurus. 
Dist.: Granger Frères. 
Prix: $14.70.
SHANTYMEN OF CACHE 
LAKE, par Bill Freeman, 

pages. Editions James 
Lorimer, Toronto. Prix : 
$495.
SITUATION DE LA RE­
CHERCHE SUR LA VIE 
FRANÇAISE EN ONTA­
RIO, en collaboration. 277 
pages. Centre de recherche 
en civilisation canadienne- 
française d c l'Université 
d'Ottawa. Prix: $5.00. 
L'INVASION DU CANADA 
(1775-1776). par George F. 
G, Stanley, traduit par 
Marguerite Duché s lia y 
MacDonald, 240 pages. So­
ciété historique de Québec, 
Séminaire de Québec. Prix: 
$7.00. '
LE VOCABULAIRE POLI­
TIQUE ET SOCIO-ETHNI­
QUE A MONTREAL (de 
'639 à 1842i. par Maurice 
Rabolin. 122 pages. Edi­
tions Didier.

> Avril est dominé par la 
visite tant attendue du pia­
niste Vladimir Horowitz (le 
dimanche 25, à 16b... à $25 
le billet! i. Au menu d'avril 
également: 1 e violoniste
Isaac Stern dans la “Sym­
phonie espagnole" de Lalo 
a l'OSM (les 6 et 7), le 
pianiste Nikolai Petrov de 
19), l’orchestre de chambre 
1 Musiei (le 25, à la même 
heure qu'Horowitz...) et le 
chet d'orchestre soviétique 
Kyril Kondrashine à l'OSM 
(les 27 et 28» ainsi que 
deux ensembles de cham­
bre renommés: 1» Trio di 
Triste au Ladies' Morning 
Musical Club le 1er, le 
Quatuor à cordes de Tokyo 
à Pro Musica le 4.

par-: Ce mois-ci, • l'Orchestre 
| Symphonique de Montréal 
s présentera le pianiste Hu­
it doll Serkin dans le "Cou- 
J certo Empereur” de Eee- 
v thoven (les 20 et 21) et le 
% violoniste Itzhak Perlman
* dans le Concerto de 
« Brahms (les 13 et 14). ainsi 
i que notre concitoyen Louis
* Quilico, maintenant baryton 
> réputé à l'étranger, dans
* des airs d'opéra, au Forum 

(le 19).

ivre reçus
/

J'allais oublier l'initia­
tive très populaire des con­
certs gratuits ou à frais 
("admission minima, con­
certs familiaux, intimes ou 
autres: ceux de Radio-Ca­
nada le vendredi soir à la 
salle Claude-Champagne : 
ceux de Musica Camcrata 
Montreal le samedi après- 
midi à la Christ Church 
Cathedral: les "Sons et
brioches” du dimanche 
matin à la Place des 
Arts... et les "sans brio­
ches" le mercredi midi au 
même endroit.

IM
LE PASSE ET L'AVENIR 
DES ANIMAUX, par Jean 
de élucidée, illustrations 
d'Emmanuel De Vocht. 24 
pages. Editions Chante- 
elcrc.
FATHER LACOMBE, par 
James G. MacGregor, 330 
pages. Editions Hurtig, Al­
berta. Prix: $10.
FUTUR ANNEE ZERO, ré­
cits choisis et présentés 
par Alain Dorémieux, 254 
pages. Editions Castcrman. 
LE CORPS ENTIER DE 
M A R I G D A, par Viviane 
Forrester. 166 pages. Edi­
tions Denoel.
LE NON TISSE, par Doro­
thée Koechlin-Sehwarz et 
Claudje Soleillant, croquis 
de Claude Soleillant, photos 
de Henri-Paul Arnaud. 94 
pages. Editions Fleurus.

Dist.. Granger Freres. 
Prix: $1-75.
AVE" DES ELEMENTS 
METALLIQUES, par Nelly 
Genottc et Jean-Michel Du­
four, croquis de Nelly Ge- 
notte. photos de Henri-Paul 
Arnaud et Jean-Pierre Tes­
son, 95 pages. Editions 
Fleurus. Dis.: Granger 
Frères. Prix: $4.75. 
JESUS-CHRIST, ETRAN­
GER OU AMI 7 par Jean- 
Paul Marsaud et Alain Olli- 
vier, 120 pages. Editions 
Fleurus. Dist: Granger 
Frères. Prix: $3.65.
THE WHITE MAN'S 
LAWS, par Christine Da­
niels et Ron Christiansen, 
136 pages. Editions Hurtig. 
Edmonton.
Prix: $8.95.
VAUDOU (rituels et posses-

!
France-Québecv

Février, qui est toujours, 
m avec novembre, le mois le
• plus chargé de la saison
* musicale, comprend p 1 u-
1 sieurs concerts de pianis­

tes. Tout d'abord, les duet­
tistes Richard et John Con­

, tiguglia dans la transcrip- 
» lion de Liszt de la ncu-
2 vième Symphonie de Bec­
* tlioven (le 2) ainsi que 
J trois solistes à l’OSM : 
5 Claudio Arrau dans le pre- 
î mier Concerto de Brahms 
«(les 10 et 11), Martha Ar­
" gérich (si elle n’annule pas

«

Mardi et mercredi Bref, au cours de cette 
deuxième moitié de la sai­
son, comme au cours de la 
première, il y en auu 
vraiment... pour tous les 
goûts, mais surtout pour 
les amateurs de grands 
noms!

La deuxième moitié de la 
saison débute mardi et 
mercredi, avec un concert 
double de l'Orchestre du 
Centre National des Arts, 
d'Ottawa, que dirige Mario

Alberta.
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surtout une leçon de tolérance. KCaft- 

chissant les limites psychologiques 
mais réelles des quartiers juifs cl mu­

sulmans, les personnages du récu ré 
vont d'une littérature irakienne, .en 

langue arable évidemment. On ap­
prend aussi que la tolérance n'est pas 
une arme elfirarc, aussi longtemps 
quelle n'qst pas partagée par Inut te 
monde. Naim Kalian, comme ses jeu­
nes amis d enfance et d adolescence, 
est allé au bout du possible et au 
bout, c elait l écher I n vrai roman 
ne saurait récrire l'histoire rt fauteur 
a préféré apporter un témoignage 
vécu, d'où l'cmnlinn et la passion ne 
sont pas absentes "Adieu, Hahylone", 
ce n est pas la liquidation du passé; Il 
me semble ail contraire que c'est un 
retour à Rabylnnc, <|iie c'est le rem­
boursement d'une dette d'honneur:

Le refus de l’Orient!
De façon accessoire, Naim Kalian 

jette pour nous quelque lumière sur 
l'Orient mystérieux. Il raconte-lés 

rites "étranges" de la communauté 
musulmane cl aussi I extrême rigueur 

des contrôles sociaux. Il manque ce­
pendant à ce récit ce qui pour nous 

est tout aussi étrange: les rites de ta 
communauté juive, dont II ne nous 
donne que quelques aperçus. Que rete­
nir d'autre? Pour l'écrivain, l'Orient 

fut la terre de l'enfance et de !‘ado­
lescence vécues. Kaut-il voir dans 
celle situation réelle un symbole? Je 
ne saurais dire. I.i terre natale de­
vient pour les juifs d'Irak un lieu 
d'exil immobile. L'appel de l'Occident 
est-il malgré cela un refus non seule­

ment de la discrimination, mais aussi 
de l'Orient? A la fin du livre, le jeune 
héros part pour Paris. Peut-être ■on 

prochain livre nous dira-t ll comment 
un Oriental devient Occidental, et à 
quel prix.

Ragdag, dans un pays rempli de con­
tradictions. A la fin de son adoles­
cence, il quittera sa ville natale, pour 
aller chercher dans une ville mythi­
que pour lui, Paris, les moyens d'une 
réalisation que son pays ne lui permet 
pas. Trahison? démission? <> n'est 
pas si simple. Il y a des choix inéluc­

tables.

Une difference autre
Ce qui étonne le plus, dansée refit 

dont les héros tout simples sont aussi 
bien Juifs que musulmans, c'est que 
celle différence culturelle el religieuse 
se manifeste et se vit en langue 
arabe. Kn somme. l'Irak de l'avanl- 
guerre et de la guerre nous offre un 
portrait ou les majorité et minorité 
sont définies autrement qu'au Canada. 
Jeunes juifs et jeunes musulmans rê­
vent de construire ensemble un pays 
neuf, indépendant, dans l'harmonie. 
Mais pour les juifs, surtout ceux qui 
sont plus démunir, les chances de 
participer à ce bel idéal sont à peu 
près inexistantes. Il faut fuir, apres 
de longs déchirements, vers l'Occident 

fascinant.

Trahison? démission? Il faudrait 
avoir l'honnêteté de se rappeler que 
la tuile a été depuis si longtemps la 
seule chance de survie du peuple juif. 
Et qu'on n'aille pas penser que Nairn 
Kalian est devenu sectaire. C'est au­
jourd'hui, après tant d'années, qu'il 
dénonce encore "le fanatisme sio­
niste", "le sionisme anti arabe". Mais 
on n'oublie pas la persécution et I in­
justice pour autant. Sur l'Europe, 
après la guerre, soufflait un vent d'es­
poir. Pourquoi, contre une situation 
objectivement intolerable, choisir de 
demeurer dans un pays qui ne vous 
reconnaît pas des droits égaux à ceux 
de la majorité?

Ce qu'on relient de ce récit, c'est

baptême local et porteurs d'un bacca­
lauréat de collège classique. C'est 
aussi celle que lord des Québécois 
nouveaux icertains prêtèrent être ap­
pelés Canadiens français i et leur im­
portance est plus considérable qu'on 
ne l'imagine généralement. Sans 
même y réfléchir deux minutes, les 
noms sc pressent et j en oublie certai­
nement beaucoup : Jean-Claude Chri, 
Vasco Varoujean, Monique Bosco. Ro­
bert Rumilly et Naim Kalian. Ifur 
oeuvre appartient à notre littérature, 
de plein droit il me semble, et on ne 
s en rend compte que lorsqu'un Jac­
ques l'oIch-Rihas, par exemple, se re­
trouve en finale de la grande foire des 
prix littéraires français.

leurs livres à nous
Notre chauvinisme est détestable, 

tout autant que notre mépris rie notre 
propre littérature J'avoue être in­
téressé par ce qu’ont à nous dire, 
d oux-mêmes^ et de leurs pays d’ori­
gine, et de1 nous bien sur dont ils 
sont, l'Irakien Nairn Kattan, l'Armé­
nien Vasco Varoujean ou le Catalan 
Jacques Kolch-Ribas. Quels que soient 
leurs talents respectifs, ccs écrivains 
ne peuvent qu'enrichir notre corpus 
littéraire. Un livre d'eux parait et je 
l'ouvre comme n’importe quel autre. 
Evidemment, j’y trouve autre chose 
que dans les livres des pure laine : 
un certain exotisme, parfois une maî­
trise difficile de la langue française 
lest-ce bien une différence?), une sen­
sibilité particulière. Partout sur la 
planète, on demeure de son village, 
nn est de son enfance. Partout sur la 
planète, j'aime qu'on en témoigne 
pour dire: voilà ce que je suis.

Ce long préambule m'amène à par­
ler un peu du roman de Nairn Kattan. 
"Adieu, Baby lone". C'est un beau 
livre, peut-être pas très bien réussi 
comme roman, mais qui a le poids de 
la sincérité. "Adieu, Babylone" est en 
effet un texte autobiographique: il n'y 
a rien de périlleux à l'affirmer, puis­
que le je ne se cache pas. Mais à tra­
vers ce je, Nairn Kattan nous offre un 
document d'un très grand intérêt his­
torique, qui dépasse sans l'annihiler 
l'itinéraire Individuel. L'enfant naît à
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Nairn Kattan : le poids de la sincérité.

bécoi.1 et celle qui ne lit que des li­
vres québécois. Je n'invente ni l'une 
ni l'attire, Les liseurs de livres québé­
cois estiment que celle littérature est 
la nôtre et qu'elle nous suffit: c'est 
une maladie infantile du nationalisme. 
Les liseurs de livres étrangers, fran­
çais surtout, croient que notre littéra­
ture n'existe pas tout à fait, à moins 
qu'un éditeur étranger n'ait la condes­
cendance d'éditer un livre d'ici. Pour 
eux. la littérature québécoise n'est 
qu'un appendice de la littérature uni­
verselle: sans s'en rendre compte, ils 
paralysent l'épanouissement de notre 
littérature, qui souffre plus d'un man­
que de lecteurs que d'un manque d’é­
crivains.

Ce n'est pas par hasard que j’écris 
ces banalités, qui me rapprochent de 
mon propos: qu’est-ce que la littéra­
ture québécois?? Ce n'est pas néces­
sairement celle qui est faite par les 
Québécois pure laine, équipés d'un

Autour 
et à propos 
d'un livre
PAR REGINALD MARTEL

ADIEU, BABYLONE, roman do Nairn 
Kattan, 238 pages. Les Editions La 
Presse, Montréal, 1975.

DEUX SORTES de consommateurs 
quebéeni.-. sont, aisément Identifiables. 
Celle qui ne lit jamais de livres qué-

LE STUDIO D EXPRESSION CORPORELLE
(Métio Ml Royal)4376 De LaiocheBethléem 

en Acadie
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Direction: Michel Conte 
T ont ScottPP
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tants — Intermédiaires — Avancés

— Conditionnement physique pour Dames sous for­
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. ; % ■r-ÆàEMMANUEL A JOSEPH A 
DAVIT, par Antonina Mail­
let, 143

tout. Le propos est ce 
qu’on veut: religieux, cer­
tes, mais aussi politique, 
if Messie viendra-t-il an­
noncer aux Acadiens que 
leur terre sera désormais 
la Terre Promise? Cela 
n est pas certain, d'autant 
plus que les pédieux, des­
cendants des anciens Aca­
diens, habitués depuis des 
Merles à une sujétion silen­
cieuse, n entendront peut- 
être pas cette parole nou­
velle.

I-es lecteurs qui connais­
sent déjà l'oeuvre d'Anlo- 
nine Maillet entreront faci­
lement dans cette fable ré­
éditée et adaptée, ils y 
trouveront des personnages 
connus et attachants: la 
Sagou inc. son mari Gapi, 
Don l'Orignal et quelques 
autres.

Ils auront quelque plaisir

à voir comment on inv-nte 
des Rois Mages; comment 
le Gouverneur Harold 
épouse sans effort les trails 
du Gouverneur iforode; 
comment un écrivain pro­
fondément engagé sait utili­
ser aussi bien les qualités 
que les travers (menus) de 
son peuple pour préparer, 
si cela est possible, la libé­
ration de ce peuple.

Par rapport aux textes 
antérieurs, “Emmanuel à 
Joseph a llâvit ’ ne révèle 
pas de nouvelle orienlalion 

l'écriture d’Antonine 
Maillet. Même langue par­
lée dans les dialogues, très 
proche de la langue qui 
s’entend là-bas; même lan­
gue classique, nette et con­
cise, dans la narration. 
Rien de changé non plus 
dans ce qui fait le charme 
de ces livres: un rythme 
très rapide, un sens aigu

des transitions heureuses, 
une authenticité qui récon­
cilié l’art et la vie quoti­
dienne.

& ,

'fl ■ ~ %
OKICollectionpages.

"Roman acadien", les Edi­
fions L e m ca c , Montréal 
1975.

; :
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Pourrait-on seulement es­
pérer que d'ici quelques 
années, d'autres écrivains 
acadiens, parmi ceux qui 
pratiquent déjà la poésie 
nu hors d'eux, viennent 
contribuer, avec la même 
teneur qu'Anlnnine Mail­
let. a la patiente et impor­
tante construction d'une lit­
térature acadienne écrite, 
qui pourra éventuellement 
dominer la littérature 
orale? Si. comme le dit Au­
tomne Maillet, une deu­
xième déportation doit ar­
racher les pêcheux à leurs 
cotes pour les envoyer en 
ville, celte littérature orale 
va mourir bien < ite. Sans 
littérature, le visage d'un 
peuple est par mal cobi.

INSCRIPTION;
Commençant le 5 janvier 1976. 
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FQUAND on connaît son 

pays, on peut y situer aussi 
bien la Genèse que l'Apoca­
lypse. Dans son dernier 
livre. A n t on i n e Maillet 
réussit sans effort à situer 
la Nativité en pays aca­
dien. Ceux qui connaissent 
un peu ce pays n'auront 
pas de difficulté à croire 
qu'un événement vieux de 
deux mille ans pourrait se 

! produire de nouveau, et à 
' peu près de la même ma­

nière, chez les pêcheux du 
Nouveau-Brunswick.

* ntonine Maillet, servie 
r<u- la conjoncture histori­
que, a donc fait naître sur 
les côtes acadiennes un 
nouveau Christ, pas mal du
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Tout ce "Pli selon plr 

est traversé de morceaux 
d'une pure virtuosité et 
pourtant, la danse elle- 
même y atteint à une rare­
faction gestuelle telle qu a 
plusieurs moments, suivant 
des pas, on croit devoir en­
tendre sc lever la voix hu­
maine.

Mallarmé 111 est le som­
met de “Pli selon pli'Vân- 
gèle Albrecht, Gérard Jffilk 
(le soliste de “SeràitSBa 
mort?” dans le pÜSficr 
programme) et KvraKhar- 
kevitch, avec sept "aulics 
membres du corps (%$pl- 
let, y dessinent un fasci­
nant lever-coucher, pendant 
que le soliste masculin de- 
tache hiératiquement de 
son corps voile après voile, 
qui tombent comme autant 
de mensonges... <11 aurait 
vraiment fallu que le pro­
gramme comportât le texte 
intégral des poèmes de Mal­
larmé. i

Si Béjart y atteignait 
dans “Parait" au suprême 
raffinement du geste, il vise 
dans "Pli selon pli" à une 
suprême économie de l cx- 
pression, mettant dans 
iombre les mouvements 
dênsfcmblc au profit de 
défis pour les solistes, abo­
lissant pour ainsi dire le 
"ballet" dans une incandes­
cence dansante

Sans illusion
C est sans r.ul doute une 

ocuvre-chamierc dans la 
carrière créatrice de Mau­
rice Béjart — peut-être 
dans sa vie. et “Pli selon 
pli” ne peut livrer toutes 
ses broutés qu'après plu­
sieurs visionnements.

En 1975, Béjart a aussi 
conçu ce divertissement en 
forme de variations qu'est 
“Ah! vous dirai-jc, 
maman" en pensant donner 
à la danse traditionnelle 
non pas une giffle (Sei­
gneur: i mais pousser un 
éclat de rire ironique et 
sans illusion sur les pi­
rouettes. fouettés et entre­
chats. Trois solistes, un 
piano, une pianiste, une 
scène nue rappclantlo 
salie de cours comme ce 
que Béjart a déjà fait avec 
de la musique de Bad) — 
ou encore avec seulement 
Suite en page C 6

se dissolvant laisse aperce­
voir la pierre de Bruges" 
<cr. Belgique), l'oeuvre de 
Béjart laisse d'abord voir 
ses “pierres”, avant cette 
inscription dans le mur. la 
maison, la ville entière que 
leur donnera le déroule­
ment séquentiel de ses par­
ties dans le temps.

C'est de lui l’oeuvre dont 
les éléments sont à pre­
mière vue les plus dissem­
blables entre eux, seule­
ment pour s'intégrer plus 
tard à un tout temporel 
aux moments énigmatiques 
chatoyants dans le clair-ob­
scur de leur sens évanes­
cent.

Et pourtant, la sûre 
clarté béjartienne n'a pas 
fait là une oeuvre disjointe, 
puisque des rappels visuels 
d'une subtile fragilité ra­
mènent. parfois beaucoup 
plus tard le fil conducteur 
qu'on croyait perdu.

Des cinq parties consti­
tuantes de “Pli selon pii" 
(Don. Mallarmé I. Mal­
larmé 11, Mallarmé III. 
Tombeaui, seuls les trois 
premiers morceaux sont 
des oeuvres nouvelles, les 
deux autres datant de 1973. 
Ce projet a-t-il clé conçu 
en un éclair et exécuté sur 
une aussi longue période 
créatrice? Toujours est-il 
que “Pli selon pli" est une 

•sorte de concerto pour so­
listes. comme ce Concerto 
pour orchestre de Bartok 
en musique.

Plus d une demi-douzaine 
de solistes y ont à un mo­
ment ou l'autre d'importan­
tes parties. Kyra Kharke- 
vitch s'y voit d'un bout à 
l’autre, sorte de zéphir vert 
pâle déplaçant lentement 
une chaise.

Pâi de vedettes
Rita Poelvoorde, l’une 

des plus sûres valeurs fé­
minines de la compagnie, y 
brille dans Mallarmé ill. et 
Daniel Commet dans Tom­
beau. Mais il y en a d'au­
tres — et c'est la que le 
Ballet du XXe siècle s af­
firme. de plus en plus, 
comme une troupe où il y 
a tant de danseurs doues 
pour les solus qu elle pré­
féré. en définitive, ne pas y 
afficher de vedettes comme 
telles.

Count Basie est precis, ner­
veux et ne s'ennuie pas 
trop de son grand orches­
tre. Vu jazz bon enfant qui 
nous ramène de façon vi­
vante à un passe qui n'est 
pas encore mort. A recom­
mander a ceux que le bop 
et îc w-ing n'effraient pas.

OSCAR PETERSON ET 
CLARK TERRY. Oscar Pe­
tersen and Clark Terry. Pa­
blo 1310-742. Rarement deux 
musiciens se sont autant 
ressemblé que c e u x-1 à. 
Les deux sont d'excellents 
techniciens, habiles, rapi­
des, intelligents. Oscar Pe­
terson est bien connu, n'in­
sistons pas sur ses possi­
bles. Clark Terry est un 
soliste aux dons incisifs 11 
manie l'humour. virevolte, 
sautille, improvise avec ai­
sance. sait cerner un 
thème avec assurance s'il 
rt le développe jamais 
avec profondeur. A l'essai 
fouillé il préfère le sonnet 
décisif. Les airs traités ici 
sont en régie générale con­
nus. signalons toutefois un 
excellent No Flugel Blues 
et un numéro baptisé 
Chops que nous ne déteste­
rions pas réentendre plu­
sieurs fois. A mettre entre 
toutes les oreilles.

OSCAR PETERSON ET 
DIZZY GILLESPIE. Oscar 
Peterson and Dizzy Gilles­
pie. Pablo 2310-740. Va Gil­
lespie à son meilleur. Depuis 
qu'il a pris de l'âge le sieur 
Gillespie préiere les audaces 
mesurées, les pyrotechni­
ques envolées voisinent 
avec les ballades plus sécu­
ritaires. Pas question de 
nous en plaindre. Quand le 
professionnalisme 
ces hauteurs, il faut se 
contenter d'en jouir. Il 
n'est pas du tout sur que le 
style de Peterson convienne 
complètement à celui de 
Uizzy. mais notre montréa­
lais sait s'effacer au mo­
ment opportun et attaquer 
tes intrus avec un déferle­
ment de notes tout à fait 
iatumesque. Pour Dizzy 
surtout Pourtant Oscar 
dans Close Your Eyes est 
dans une formel Enfin. .

Peterson and Roy Eldridge.
Pablo 2310-739. Roy El­
dridge enregistre assez 
peu. tout compte fait. 
Bravo donc pour ce disque 
cil il joue magnifiquement. 
Dans Bad Hat Blues, dans 
Blues For Chu. il enchaîne 
les chorus comme d'autres 
cnfïlents des perles. Nous 
vous recommanderions ce 
disque plus chaudement ce­
pendant si Oscar Peterson 
n'avait pas choisi de jouer 
parfois de l'orgue. Or, cet 
instrument en jazz, voyez- 
vous. a toujours son petit 
effet de musique pour cock­
tail lounge. Et ce disque ne 
fait pas exception. Donc 
prudence, et c'est bien 
dommage pour ce grand 
petit homme de Roy El­
dridge 1

OSCAR PETERSON ET 
HARRY E D 1 S O N. Oscar 
Peterson and Harry Edison.
Pablo 2310-741. Le moins 
satisfaisant peut-être des 
albums de la série. Harry 
Edison n'est pas un soliste 
négligeable, mais il n'a 
certes pas la qualité d in- 
\ention des trois premiers 
trompettistes dont nous 
ayons parlé aujourd'hui. 
Remarquez, rien là-dedans 
n'est mauvais. Oscar Peter­
son ne commet pas une 
iaulc de goût, scs mises en 
place sont sûres, mais Edi­
son ne se méfie pas suffi­
samment des clichés com­
modes qui assaillent les so­
listes sans génie.

ART TATUM ET BEN 
WEBSTER. Art Tatum and 
Bon Webster. Pablo 2310 
737. Si vous voulez savoir 
ce que pouvait signifier la 
forme de la ballade inter­
prétée par des musiciens 
qui r croyaient encore, 
n'hésitez pas à faire l’achat 
de ce repiquage dune 
séance enregistrée en 1956 
pour l'étiquette Verve. 
v.'ebstcr avait une grande 
admiration pour le pianiste, 
il a déjà raconté l'émotion 
qu'il avait ressentie de 
jouer eu sa compagnie. 
Cela se ressent .tout au 
long de ce microsillon par 
la discrétion de son jeu, 
par sa fmesse, par sa sen­
sibilité. Un très très beau 

disque.

Chez Béjart: 
oeuvre-charnièreazz

PAR JEAN-PAUL BROUSSEAU

Pablo, quoi 
de nouveau?

CONTRACTION Inhabi­
tuelle de l’espace rédaction­
nel pour l'avant-veille de 
Noël, si bien que mon 
compte rendu du second 
spectacle des Ballets du 
XXe siècle a dû rester sur 
le carreau.

Une journée de retard 
dans le compte rendu d'une 
soirée où se trouvait entre 
autres le premier ministre 
du Canada et... Car le tout 
Ottawa, libéré de la session 
et des tâches de 1 adminis­
tration des arts en ce pays 
avait convergé vers Mont­
réal. M. Trudeau y était 
avec sa femme, ce qui 
avait entraîné une repré­
sentation provinciale à peu 
près équivalente, et avait 
provoqué, finalement, l'une 
des rares incursions du 
maire de Montréal au théâ­
tre. Et pourtant, malgré 
les mesures de sécurité 
qu'entraîne généralement 
pareille convergence d c 
personnalités dans un lieu 
public, je n'ai pas eu con­
naissance que le public ail 
eu à en subir les contre­
coups.

Mais trêve de mondani­
tés. J'allais dire que j a 
vais renoncé à parler de 
cette soirée le surlende­
main, Et pourtant, la visite 
en nos murs d'une troupe 
maintenant arrivée sur la 
carte mondaine du monde 
n'en diminue pas la qualité 
très particulière. Je me ra­
vise.

Le programme de la se­
conde i de même que de la 
troisième i soirée, rappe- 
lons-ic. comportait les oeu­
vres suivantes, toutes des 
chorégraphies de Maurice 
Béjart: "Pli selon pii"’ sur 
la musique de Pierre Bou­
lez. "Ah! vous dirai-jc, 
maman", sur les variations

i

5
I

p?
:

PAR GILLES ARCHAMBAULT
(collaboration spéciale)

Mm^.À
i: Tf i;tetnps et les pace nous 

manquent pour en rendre 
compte ici tout de suite. 
Que l'on sache cependant 
que les sessions d'Art 
Tatum l'unissent toutes à 
des musiciens comme Ben 
Webster, Roy Kldrigc. 
Buddy De Franco. Benny 
Carter, Lionel Hampton, 
etc.: que les trompettistes 
qui se mesurent à Oscar 
Peterson sont les suivants : 
CTark Terry. Roy Eldndgc, 
Harry Edison, John Faddis, 
Dizzy Gillespie: que les en­
registrements pris à Mon­
treux le sont autour de mu­
siciens comme Count Basic, 
Dizzy Gillespie. Milt Jack­
son. John Griffin, etc. De 
quoi écouter de la musique 
secouante et vibrante pen­
dant des semaines... C'est 
ce que nous ferons.

COUNT B ASSIE. Ba--.it 
Jam at The Montreux Fes­
tival 1975. Pablo 2310-75U. 
t ne jam session comme 
les affectionne Norman 
Granz.
Bounce
d'entrée de jeu. Roy El­
dridge attaque avec une 
ferveur qui tendrait à prou­
ver qu'il n'est peut-être pas 
ne en 3911 ; Johnny Griffin 
est prolixe, cite un peu 
trop, mais il a de la verve; 
Mill Jackson a oublié son 
Modem Jazz Quartet;

ACTIVITE fébrile chez 
les gens de Pablo. Une 
f 1 o p p c c de nucrosilloiis 
viennent en effet d'envahir 
le marche mondial du' dis­
que. Pablo, rappelons-le. 
v: est le producteur Norman 
Granz, c'est aussi pour le 
Canada et les Etats-Unis le 
réseau de distribution RCA 
Victor. Norman Granz. on 
ic sait, a toujours favorise 
un jazz musclé, authenti­
que. sans compromis mais 
aussi sans grande audace. 
C'est ce qu'il nous donne 
celle tocs encore. Dans ce 
monde du coinmerciaüsme 
outre qui devient de plus 
en plus celui du disque de 
jazz, une telle ligne de con­
duite apprait comme tout à 
lait défendable.

Il y a trois courants prin­
cipaux qui sc manifestent 
dans cette généreuse mois­
son: d'abord huit microsil­
lons mettant en vedette Art 
Tatum; cinq autres con­
struits autour d'Oscar Pe­
terson et d'un trompettiste 
différent chaque fois; huit 
enregistrés au festival de 
Montreux. A celle liste s'a­
joute aussi une séance diri­
gée par Zoot Sims. un 
album double enregistré a 
la salle Pleyc! par Oscar 
Peterson et Joc Pass. etc. 
Nous avons reçu la plupart 
de ces microsillons, mais le

M

s.

Maurice Béjart: un éclat 
de riche ironique.

célèbres du même litre par 
Mozart, et T. Oiseau de 
feu" de Stravinsky.

Soirée plus officielle et 
plus mondaine dans la 
salle, comme nous l'avons 
vu. mais en scene, soirée 
plus décantée encore que la 
première, si cela est possi­
ble. J'avais écrit au lende­
main de la première soirée 
que Béjart arrivait dans 
"Farah" à un extrême re­
finement du geste. Or i! at­
teint avec “Pli selon pli” à 
un autre degré de dépouil­
lement.

Triangulation
La partition de Boulez 

part de poèmes de Mal­
larmé et constitue en elle- 
même une sorte d'exercice 
dans l'art de transposer la 
poésie en musique. Mais ce 
que fait Béjart à partir de 
Boulez comporte, via la 
danse, une triangulation où 
la danse tend à retourner a 
ce que disait le poème, en 
tenant compte de la musi­
que née de lui.

Comme “le brouillard en

atteint

Dans Billie's 
que l'on trouve

OSCAR PETERSON ET 
ROY KLDR1DGE. Oscar

|
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Mais le terme "pirate" 

est bien exagère. Ceux qui 
réalisent, produisent et dis- 
1 r i h u c n t ces enregistre­
ments ne détruisait rien, 
au contraire: ils préservent 
des interprétations impor­
tantes sur les plans musi­
cal, historique ou sentimen­
tal. et. a cause de leurs 
faibles moyens de produc­
tion et de diffusion, ne 
s enrichissent certainement 
pas. Bien sûr. les artistes 
concernes et leurs maisons 
de disques pourraient créer 
des problèmes mais, en gé­
néral. ils ne le font pas. et 
ce pour des raisons fort 
simples. D'une part, ces 
enregistrements servent la 
publicité de ces artistes et 
créent de l'intérêt autour 
d eux. D'autre part, la qua­
lité technique et la présen­
tation assez pauvres de ces 
enregistrements ne s a ti­
raient constituer une con­
currence pour les gros pro­
ducteurs. En fait, il arrive 
en* certains artistes y sont 
entendus dans des opéras 
que leurs maisons de dis­
ques n avaient aucune in­
tention d'enregistrer.

Le dernier en date de ces 
petits producteurs d'enre­
gistrements non commer­
ciaux est l'Américain Ed 
Itosen et son étiquette s'ap­
pelle simplement ERR 
' Ed Rosen Records", sans 
doute*. Ses enregistrements 
sont déjà disponibles chez 
les gros disquaires, notam­
ment a Montréal grâce â 
la firme Almada, qui les 
importe au Canada.

Vne quinzaine de coffrets 
KRR existent déjà, princi­
palement d'opéras. Quel­
ques-unes de ces oeuvres 
n'existent en aucun enregis­
trement commercial, d'au­
tres ont déjà été enregis­
trées par les mêmes artis­
tes. d'autres enfin ne l'ont 
jamais été par eux.

Voici quels sont les titres 
qui m'ont paru les plus in­
téressants. Tout d'abord, de 
Verdi:

"In k lin in maschcra"' 
avec Zinka Milanov, Jussi 
Bjoerüng et Brun a Casta- 
gna:

"Otelln" avec <linvannl 
Martinclli, Klisnlieth Itrlh- 
berg ct Lawrence Tibbeit;

"Macbeth " avec Christa 
Ludwig ct Sherrill Milites, 
dir.: Karl Boehm:

"Luisa Miller" avec 
Montserrat C a b a ! I e. Bi­
t-hard Tucker ct Sherrill 
M lines:

"Xabuccu" avec Maria 
Callas et GinoBechi;

Deux lots "La Forza del 
destine": aver Queer,a 
Mario i le premiere femme 
de Wilfrid Pelletier, ct Gio­
vanni Martinclli: el avec 
Renata Tehald:. Mari" del 
Monaco et Cesare Siepi, 
dire.: Mitropoulos.

Egalement:
la Sonnambula". de Bel­

lini. avec Maria Callas r: 
Cesare Vallet::, dir.: Leo­
nard Bernstein:

"lit Vestale ". de Spun- 
tini, avec Callas encore. 
Franco Corelli et Ebe Sti- 
gnani;

"lit Favorita". de I>*»ni- 
Tftti. avec Fiorenza Cns- 

sotlo:

w I n ici enregistrement ne 
s'écoute pas lout a fait 
comme un autre. Un fait 
abstraction de la prise de 
son défectueuse, des bruits 
étranges qui interviennent 
ici c; là ci même de cer­
taines difficultés comme en 
rencontrent 
les chanteurs pendant un 
concert. Plutôt, on écoute 
i echo d'un événement. La 
vie musicale de Milan n'a 
repris eue depuis quatre 
ans et se ressent encore de 
la guerre: l'oeuvre est 
entre les mains d'un chef 
qui fut un am: de Verdi; 
on y entend une jeune ar­
tiste dont le nom est des­
tiné a faire ïe lour du 
monde...

J "a i touiours regretté, 
pour ma part, que Tchaidi 
n au pas signe un cnrcgis- 
I r c m e n : commercial du 
"Requiem". Eh bien! ce: 
enregistrement, realise 
dans des conditions visible 
ment difficiles, nous per­
met de 1 entendre dans 
cette oeuvre célébré, et 
dans la splendeur de ses 2S 
ans. Malgré les problèmes 
de son. la voix passe éton­
namment bien. Èt son "Li­
béra me" révélé delà un 
fort talent dramatique.

Document encore que ce 
• Requiem" puisqu'il pre­
cede l'enregistrement com­
mercial. également public, 
que Toscanini fi: pour RCA 
en 1851. a Xcw York, avec 
Herva Xeiii. Fedora Bar­
biéri. Giuseppe di Slefano 
et de nouveau Siepi Ce qui 
nous fai: donc trois "Re­
quiem" de Verdi diriges 
par Toscanini: fl y a quel­
ques mois, Olympic sortait 
un "Requiem" enregistre a 
Isxndrcs en IKK avec Zmka 
Milanor. Kerstm Thorborg, 
Hcige Roswaenge et Nicola 
Moscona, c: dont j'ai déjà 
parlé.

Détail impofianl. et dont 
il n es: fait aucune mention 
sur le présent coffret ERR : 
le "Requiem" de la Srala 
lient en trois faces et la 
quatrième fare est occupée 
par ie quatrième et dernier 
mouv ement de la "Sympho­
nie chorale" de Beethoven, 
provenant de l'intégrale des 
neuf Symphonies par Tos­
canini e: 1 Orchestre de la

NRC, Intégrale datant de 
1939 ct egalement publiée il 
y n quelques mois par 
Olympic a noter que cette 
intégrale es: entièrement 
d : ! i e r e n t e de celle de 
RCA . Autre détail intéres­
sant: 1 edition Olympic ne 
donnait pas le nom des so­
listes, alors que l'édition 
ERR les indique. Mais je 
savais déjà, a ! audition de 
1 "e d 11 i o n Olympic, qu'il 
s'agit de Jarmüa Novotna, 
Kerstin Thorborg. J an 
Decree et Nicola Moscona. 
A noter encore que les 
deux gravures du mouve­
ment final de la "Neu­
vième" n'ont pus été faites 
exactement au même dia­
pason. Le minutage est le 
suivant: 2V20" chez ERR 
ct 2.T3H" chez Olympic.

LISZT : ’ McphistoYalse"
no 1 : " Vn Snspirn" irirt. 
des "Etudes de concert"i: 
"Etude U exécution trans­
cendante" ii" 111. en fa 
min ; "Snnncllci 12.1 del re­
traça". PROKOFIEV : So­
nate nu 7. en si bémol 
maj., op. Kl: RAVEL : "So­
natine'. ' Pavane pour une 
infante défunte" et "Albo- 
rada de! gracioso": SCHU­
MANN 
' Scenes 

Toccata op 7 — Bruno Bi- 
K u 11 o. pianiste i Bardas - 
Classic ! 
d.. 25004'. Vn intéressant 
programme, mais très mal 
présente: le pianiste est
quelconque, quand il n'est 
pas simplement mauvais, 
ie son est d'une qualité 

1res inégale, avec ici ct là 
ries fluctuations rie diapa­
son: le pressage (canadien) 
est imparfait, avec des cra­
quements et autres bruits 
rie surface: la pochette ne 
contient des notes que sur 
les Ravel et le Prokofiev; 
la liste des oeuvres est 
pleine d'erreurs et d ine­
xactitudes: les enqueues
sont interverties sur un des 
disques. . Décidément, cette 
journée-là!.,.

;
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Renata Tebaldi : découverte par Toscanini.

'-yi'ZZS-r-1! n XyUn Requiem de 
Verdi avec une 
Tebaldi de 28 ans!

“RLsurrezhinc *, d'Aifano. 
avec Magda Oliver©.

Un important document
.le parlerai en détail de 

certains de ces enregistre­
ments a un autre moment. 
Pour l'instant, je veux si­
gnaler une autre réalisation 
ERR: le "Requiem" de
Verdi enregistre en concert 
à la Sonia de Milan en 1950 
avec Renata Tebaldi. Cioc 
Elmo i mezzo italien décédé 
en 19621. Giacmto Prandcib 
(le Rodolfo de la première 
"Bohème" sur disques de 
Tebaldi) et la célèbre 
basse Cesare Sicpi. sous la 
direction de Toscanini.

11 s'agit d'un document 
très important. Toscanini 
dirigea en 1946 la cérémo­
nie de réouverture de la 
Srela. bombardée pendant 
la guerre, et. à cette occa­
sion. avait invite une jeune 
chanteuse italienne de 24 
ans encore inconnue, du 
nom de Renata Tebaldi... 
Quatre ans plus tard, il y 
dirigeait le "Requiem" de 
Verdi, de nouveau avec la 
jeune Tebaldi, entourée 
cette fois des trois chan­
teurs déjà mentionnés.

HAYDN: cantates profanes 
‘•Berenice che f a i" et 
"Arianna a Naxos MO­
ZART :
"Parte, parte, ma 
mio" et "Deh, per ’este 
istanic solo", de : o;x :u 
"la Clemenza di Tito", et 
liedrr "Abendempfindung" 
e: T)as Veilchen" — Janet 
Raker, mezzo-soprano: En­
glish Chamber Orch., dir : 
Raymond Leppard, dans 
"Berenice" et "Tito"; Ray­
mond I-eppard au "piano­
forte" dans "Arianna" et 
les deux lieder (Philips, 
6500 6601. Pour ce nouveau 
recital, Janet Bekcr a 
choisi principalement des 
pages de haute voltige: 
deux cantates profanes à 
une voix de Haydn et deux 
airs d'opéra de Mozart 
chantés a l'origine par un 
castrat Seuls font excep­
tion ies deux délicats lieder 
de Mozart. Partout, même 
habituelle quasi-perfection 
vocale et stylistique de 
Baker. Accompagnements 
brillants à l'orchestre, inté­
ressants

airs de i * s ! n.
ben

HAYDN Messe no 12, en 
si bémol maj. i "Harmonie- 
messe" i — Judith Rlcgrn, 
soprano, Frederica von 
Stade, mezzo-soprano. Ken­
neth Ricgcl. ténor, Simon 
Estes, basse, Choeur West­
minster cl Orch. Philhar­
monique de New York, 
dir : Leu n a r d Bernstein 
(Columbia. M 53267: égale­
ment en disque quadrapho- 
nique*. Cette dernière 
messe de Haydn doit son 
surnom ou rôle particulic- 

important qu'v 
les vents il'"harmonie" de 
l'orcnéstre i ; par ailleurs, 
l'exubcrancc qui la caracté­
rise est en contradiction 
avec l'âge très avancé (70 
ans' du compositeur au 
moment où il l'c c r i v i t. 
Bernstein y déploie son 
énergie habituelle, sans 
vulgarité cependant, et l'e­
xécution des solistes, du 
choeur et de tout l'orches­
tre est tout à fait remar­
quable. de même que l'en­
registrement.

PAR CLAUDE GINGRAS

VF R Cf i 'VMM A* 
rnU TeMK!-. soorers. Cl 

Giacînio
amateurs, dissimules parmi 
la foule, de fixer sur 
bande, pour la postérité, 
l'événement en cours...

Pour ceux qui ! ignore­
raient encore, cela se fait 
depuis assez longtemps et 
se fmt encore couramment 
de nos jours, dans toutes 
les grandes villes du 
monde, a Montrée! même, 
des qu'un grand nom est 
affiché. Attendons-nous 
donc à voir apparaître un 
jour, sous quelque étiquette 
“pirate", le récitai Mahler 
que Fischer-Dieskau don­
nait ici le 3 novembre...

maintenant une activité 
■ parallèle" et de plus en 
plus importante en ee do­
maine: c'est celle des dis­
ques provenant d enregis­
trements faits, soit privé- 
ment, soit par des stations 
radiophoniques, pendant des 
auditions publiques i réci­
tals. concerts, spectacles 
d'opéra i.

Dans le monde du disque, 
ces enregistrements ont 
revu le nom de "pirates", 
du fait que leur publient ion 
n'est pas toujours autori­
sée, sans parler de l’initia­
tive qu'ont prise certains

PraroeiD.

i J* ”*
me/ro-F©pr*ns. 
ténor, Osa**
Ort
BUtrtmi-s! 1156); BEFTMOV
t dernier mouvement e* la Sympho­
nie rto f. en r* mineur, ep 525 ("Ch* 
»4ie* i Jarmile Naval 
Kerstm fnaroorg. 
f*»erce. ténor. Nicole 
(.hceuf et Orchestre 
U NFf. -îe New Y 
T n s c a n I n i ( enreç 
«FPC. IIS-:, coffret t
mono Sfu'emee • .

baisa.•Il*
l.r : A*iuro Toscanir

ement lf»J; BEFTH

chestre cu rcmcnt ont

rva. Foprat.9. 
rr^7z>soe>rsno. Jen

Voscsoa. bene.
Svmpfioniaue C* 

8»k. dif : Arturo 
It j* I 

oe oeur d-tovai.
... e - r ■

I as enregistrements ré­
guliers. "commerciaux", 
qu'il s'agisse de réalisa­
tions récentes ou de réédi­
tions. ce sont plus seuls à 
occuper l'industrie du dis­
que classique. Il existe

"Simon Boccancgra" 
avec Leonard Warren. Ri­
chard Tucker et Astrid

au piano ancien 
'“pianoforte" ou "ham- 

mcrklavier".'. Bonne prise 
de son.Yamay:
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mes d'un atavisme contre 
lequel elle sc sait ou sc 
prétend impuissante. D'au­
tant plus que Markhcim, 
personnage d'un autre 
conte noir, parvient, lui, 
non seulement à assumer 
la responsabilité de crimes 
qu'il attribuait à un autre 
lui-même, mais à en payer 
le prix. On lira avec profit 
ce chapitre curieusement 
autobiographique qui ouvre 
le recueil sous le titre de 
Un chapitre sur les rêves, 
où Stevenson, non sans hu­
mour, raconte comment l’é­
criture fut d’abord pour lui 
le produit ou ’e résultat 
d'un sommeil cauchemar­
desque: “Il sc mit à rêver 
de façon suivie et à mener 
ainsi une double vie.” Ap­
paraît déjà la distinction 
établie plus tard par 
Proust entre l’individu X et 
l'écrivain X, Stevenson 
poussant même les choses 
jusqu'à laisser entendre 
que c'est le besoin d'argent 
qui le rendait accueillant à 
ses brownies, lutins noctur­
nes qui tramaient pour lui 
les reals qu'il s'appliquait 
ensuite à transcrire. Ce 
seul chapitre vaut qu'on 
achète le livre. C'est l'un 
(les témoignages les plus 
passionnants sur le travail 
littéraire.

Quant à l'Américain Shel­
by Foote, on ne sait 
rien de lui, sauf ce que 
nous en dit Michel Cresset, 
lequel prépare la publica­
tion de l'oeuvre de Faulk­

ner dans la Pléiade. Nous 
savons donc qu’il est né en 
Hllfi à Greenville, Mississipi, 
qu'il a fuit la guerre dans 
la marine et qu'il est l'au­
teur d'un monumental 
Récit de la Guerre de Sé­
cession. lit la nouvelle la 
plus longue du recueil, 
celle qui lui donne son 
titre, nous apprend aussi 
qu'il a réussi à reprendre à 
son compte les mythes déjà 
approfondis par son illustre 
prédécesseur William 
Faulkner. Tout comme Sty- 
ron, Foote s'est dégagé de 
l'influence faulknérlenne 
d’abord sur le plan du 
style, en refusant la sur­
charge, et puis sur le plan 
proprement idéologique, en 
insistant sur le caractère 
décadent, pour ne pas dire 
dégradant, de la morale su­
diste. L'Enfant de la fièvre 
témoigne assez impitoyable­
ment de la vision que 
Foote a de son pays natal. 

Cette vision, contrairement 
à celle de Faulkner, est 
plus celle de l'historien que 
celle du poète. En ce sens, 
elle viserait au constat. 
C'est peut-être un moment 
nécessaire, une épreuve 
que le Sud doit traverser 
pour se défaire du ce que 
son régionalisme peut avoir 
décousant. Celle nouvelle, 
qui pourrait en fait passer 
pour un roman, est une bril­
lante tentative de reconsti­
tution du dix-huitième siè­
cle sudiste à travers l'his­
toire parfois minutieuse, et

Du rêve à la 
démystification

d'un grand pouvoir de 
suggestion, d'une famille et 
de scs proches. Le fameux 
sens de l'honneur dont on a 
toujours parie à propos du 
combat mené par les Con­
fédérés en prend un bon 
coup. Si l'attitude de 
Faulkner était parfois 
ambiguë, en ce qui con­
cerne les Noirs, celle de 
l'oolc ne l'est pas le moins 
du monde, ce qui peut s'ex­
pliquer par le fait que 
Foote n’écrit pas dans un 
état d'hypnose ou de fasci­
nation. mais avec un cer­
tain détachement. Avec une

lucidité certaine, en tout 
cas. Les autres nouvelles 
du recueil, situées plus 
prés de notre -époque, ne 
font que moduler les 
grands thèmes de l'Enfant 
de la fièvre, comme pour 
montrer à quel point ces 
mythes dont on avait cru 
vivre n'étaient en réalité 
que des mythes dont on 
était victime. Tout ce qu'on 
peut souhaiter, après avoir 
lu ce livre, c'est que pa­
raissent les oeuvres du 
même auteur encore inédi­
tes en français.

Semaine à 20h.30.S350à 6<x> 
Samedi A18h30&L>2h, S400;, 650 
<n vu île diez Sauvé ROtes & PDA

Relâche les lundis et 
du3au!2nov
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OULLA DES MONTA­
GNES ET AUTRES CON­
TES NOIRS, par Robert 
Louis Stevenson. Préface et 
traduction do Pierre Loy- 
ris. Domaine anglais. Mer­
cure de France. 215 pages. 
L'ENFANT DE LA FIE­
VRE. par Shelby Foote. 
Traduit de l'anglais (?) par 
M. E. Coindrcau et Claude 
Richard. Préface de Michel 
Cresset. Du monde entier. 
Gallimard. 3<1 pages.

est loin d'être disponible et 
répandue. E n cherchant 
bien on finit par mettre la 
main sur quatre ou cinq ti­
tres, guère plus. Mais c'est 
suffisant pour entreprendre 
avec lui la troublante quête 
d'identité qui fut et de­
meure au coeur de toute 
expérience humaine. De Je- 
kyll à cette Olalla il ne 
cesse d'interroger l'énigme 
qui fait l’homme — énigme 
ou le bien et le mal se 
nouent de la même ma­
nière que la fatalité neutra­
lise le libre arbitre. Dans 
Olalla, récit où se retrou­
vent toute la limpidité mais 
aussi toute l'angoisse de ce 
fils de pasteur, on se de­
mande avec le préfacier 
quelle censure intime l'a 
empêché de suggérer la 
double nature, les tensions 
de cet être trop angélique 
qu'est Olalla pour apparaî­
tre telle qu'elic devrait 
être, c'est-à-dire maudit#, 
puisqu’elle porte les ger-

Chez Béjart...
Suit# de la page C 4

le battement du rythme 
et... Je recule une seconde 
devant l'envie de l’écrire, 
mais Béjart n'a jamais etc 
si finement drôle, lui qu’on 
sait si profond. Un exercice 
de style enlevé avec hu­
mour et infiniment d'a­
plomb par lîito Poelvoorde, 
Lynn Glauber et Michèle 
Mollet, la pianiste de la 
compagnie, Claire Paulet. y 
étant mise à contribution 
dans un finale où, levant 
les bras au ciel, ce sont les 
hauts-parleurs seuls qui 
rendent le dernier accord.

Reprise aussi, ce second 
soir, du lumineux "Oiseau 
de feu". Les dernières mi­
nutes. pour ne tenir compte

apres coup que de celles-là, 
sont de celles qui changent 
le destin de In danse en ce 
monde.

Mais où nous amène Bc- 
jart? 11 faut déjà renoncer, 
à defaut de voir la troupe 
plus régulièrement, à avoir 
de sa production créatrice 
une vue d'ensemble. Quoi 
qu'il en soit, et malgré la 
représentativité 
des programmes donnés à 
Montréal, Béjart, toujours 
aussi modeste personnelle­
ment. peut compter — et 
compte déjà — sur une re­
lève humaine pour qui la 
danse, techniquement, vient 
comme un sourire. A ce 
titre (cl il y en a d'au­
tres). l’avenir vibre déjà 
de tous scs possibles.

i

im :

POUR la plupart des lec­
teurs qui ont lu I'll* au 
trésor à douze ou treize 
sus, Stevenson «'appartient 
pas à la famille royale des 
grands classiques. Il de­
meure prisonnier du do­
maine cnclianlo de l'aven­
ture et de l'enfance. U faut 
dire qu'il a scs fidèles un 
peu partout, et même eu 
Argentine où un lîorgès est 
un familier de cet explora­
teur des mystères. Son oeu­
vre. en français du moins.
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|ALvescCHOU-CLAC |
MARDI ET MERCREDI 
6 et 7 janvier à 20 h 30

8 Spectacle pour enfants $ 
5 Rencontrez la Reine Bingo $ 

cl le Pete Noel 
8 2 DERNIERS JOURS $

**• «. 5 S
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fit DEMAIN L'ORCHESTRE DU CENTRE NATIONAL DES ARTS3

S 65 SSt tt£ î
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Chef d'orchestre et directeur artistique

MARIO BERNARD!*
Soliste

MICHAEL DEVLIN baryton• i.

s Programme:
PRÉVOST, Ouverture 

SCHÔNBERG, Verklarte Nacht 
BACH, Cantate no 82 

MOZART, Symphonie no40 en sol mineur

8 100 est. avenue des Pins g
J'—* •

1 845-7277 S^r* !
3
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de Claude roussin 
“fam'es "rdussell 

cl "cyrillc beaulieu

*****

Dorothée Berryman :
Sdset présente tOUISE

Takeuchi
Keigo
et ses
danseuses
impériales
japonaises

remarquable !"

.... ' René Homier Roy FORESTIER En vedette à la
Salle lionaventurc
du Reine Elizabethdorothée berrymàn 

tpierre brissel des nos — 
marie cantin "Laura Secord est ce qui' s'est fait

” fdEJgi! lolondé —ment et musicalement consistant,
pouline martin Ç comme comédie musîcale au Qué?—
K on - pierre molle bec. Ne laissez • pas passer ce

' . SIMCttcm".

jeon' perroud 
louise portai 
cl

volberl miliaire

Ocut spectacles 
tous les soirs.
Dansez à la musique 
de Nick Martin 
ci son orchestre. 
Reservations 861-3511 «

du 29 
janvier 
auT 
février
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Le metteur en scène Albert Millai- 
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Lady".
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PRO MUSICA et le OOETHE-liSTiTOT MONTRÉAL

iK-àîsîsicsi

HENRI BRASSARD Lo virtuose contrebassiste en concert
Denis James, contrebasse 
Margot Morris, harpe 
Bob Sighund, davecii 
Armas Maiste, piano

Relâche les lundis 
et 24-25-26-31 déc. 1 :2 janvier 

matinée le 27 à 5h00r

" >
pianiste

DIM. 2GJANV. 2Ch30 
SALLE POLLACK — 555 Sherbrooke ouest 

Programme: Schubert Prokofieff Moussorgsky 
Billets: S3 — Etudiants: S1 (non réservés) 

t" vente: Pre Mutica, 1270 Shark rook# 0. — *45-0532 
Eoelhe-lnilitul HaatrcaL Place Ooaneahire 
International Maaic Siéra, E<. Srchamkaalt lac.
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mmm THE KILLER ELITE 
de Sam Peckinpah

CINEASTE à la réputation surfaite 
Sain Peckinpah mérite peut-être l'im­
portance exagérée qu’on lui accorde 
dans l’ensemble du cinéma américain 
à cause de la valeur symptomatique 
que son oeuvre revêt.

Comme la plupart de scs autres 
films. "The Killer Elite ” est placé 
sous le signe de la violence. Celte vio­
lence implacable qui anime les princi­
paux personnages de celle histoire 
plonge le film au sein d’une horreur 
écoeurante. Ce pourrait bien cire là le 
meilleur symbole pour décrire T Amé­
rique d’aujourd’hui.

L)u début à la fin ou ne voit que 
haine et violence se déc,miner sur l'é­
cran devant un public béat qui boit 
son Peckinpah en avalant son pop 
corn. Pour ce cinéaste grand amateur 
d'hémoglobine l'amitié, la tendresse, 
les joies simples de la vie quotidienne 
méritent de figurer comme objets de 
musée. On en est arrivé avec lui a 
une sorte de caricature du cinéma 
américain où. comme jadis avec les 
seins de Jayne Mansfield, l’action cl 
la violence — ces deux mamelles du 
cinéma américain d'aujourd'hui — se 
sont hypertrophiées au point de pren­
dre des proportions complètement dis­
proportionnées par rapport à la sim­
ple réalité. Celle escalade à laquelle 
toute l’oeuvre de Peckinpah participe 
m’apparaît tout à fait démagogique 
et. pour un esprit le moindrement cri­
tique. mène directement à une exploi­
tation du goût populaire pour la vio­

lence qui, je le crains fort, a toutes 
les apparences du fascisme.

Soja-karalc

Ce lueur d'élite, qui est-il en 
somme’.' Un spécialiste dans le crime, 
lueur a gages i grassement payé) à 
l’emploi d'une organisation parallèle 
qui se charge de missions auxquelles 
même la CIA n'ose pas se mêler. C’est 
tout dire! Dans ces eaux troubles ou 
la politique et le crime organisé ne 
font qu'un, la sécurité d’emploi cl 
l'espérance de vie sont des notions 
lout a fait spéculatives. Le héros du 
filin (qu'incarne James Caan) l'ap­
prendra à ses dépens, abattu par un 
collègue qui se révèle agent douille. 
Noire héros n'aura de cesse au terme 
d'une longue réhabilitation de venir 
régler ses comptes avec ect ex-allié 
devenu son pire ennemi. En même 
temps, il découvrira les mobiles fort 
peu honnêtes qui animent le directeur 
de si....... . Ce sera l’occa­
sion de faire d’une pierre deux coups.
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The Man Who Would Be King": une ambition démesurée qui se termine dans la mort...

Un dieu perdu 
par son sang de 
simple mortel

malien d'origine canadienne, Christo­
pher Plummer.)

Sikandergul où l'un d’eux est reconnu 
comme le dieu qu'on attendait. A eux 
l’immense fortune de ce peuple reli­
gieux. Mais celui qui voulait être roi 
finira par se perdre à force d'ambi­
tion: la belle Roxane qu'il épouse le 
mordra au visage et les prêtres de Si­
kandergul constateront que Danny 
Dravot (Scan Connery) est un simple 
mortel puisqu'il peut saigner! On le 
précipitera au fond d'un canyon en 
coupant les cordes du pont qu’il avait 
lui-méme fait construire.

On retrouve là les préoccupations 
du cinéaste, certaines situations no­
tamment qui font penser au “Trésor 
de la Sierra Madré", ne serait-ce que 
celte description d'une ambition déme­
surée qui sc termine dans la mort et 
la perte du trésor tant convoité.

lluston a su trouver quelques ima­
ges qui sont loin de déparer son 
album personnel, en particulier ce 
plan du chef de village aiguisant son 
épée contre un mur de pierre avant 
de décapiter ses prisonniers. Mais son 
film ii"a pas le brillant de "The Hor­
seman" de Frankenheimer qui sc 
situe vers la même époque et dans le 
même pays. Sorte d'hommage nostal­
gique à la itère Albion, “The Man 
Who Would Be King" reste inférieur 
au plus récent film de Huston déjà 
présenté à Montréal, “Fat City".

L action sc situe aux Indes au 19c 
siècle alors que Kipling, alors journa­
liste, fait connaissance de deux cx-ser- 
gents de l'année britannique qui lui 
font part de leur désir de sc rendre 
en Afghanistan dans le but d'y faire 
fortune. Ce récit est amené sous 
forme de flashback, l’un des deux 

retrouvant plusieurs an-

I .Tld ion est emberlificotée à « sou­
hait. Tout le monde dans la salle 
i même ceux qui parlent I anglais par­
faitement. m'a-t-il semblé) sc de­
mande qui est qui, qui fait quoi- Epur 
corser l'histoire. Peckinpah a—fait 
appel à des joueurs de karaté qui y 
vont de leur petit numéro conpne 
dans les soja-karatés “made in -Hong 
Kong."

A la fin quand la "vérité" fini^Jiar 
sortir du sac, on sort déçu. L'épais 
mystère que le film promettait Scsi 
singulièrement aminci. Comme,'jpet- 
leur en scène, je préfère le juge Dutil 
à Sam Peckinpah '

aventuriers 
nces plus tard Kipling et lui faisant 
part des événements qui leur sont
survenus.

Kn voyant ce film, on croirait respi­
rer l'atmosphère de l’Angleterre de la 
belle époque, celle de l’Empire sur le­
quel le soleil ne sc couchait jamais. 
Nos Anglais de Wcstmount éprouve­
ront sans doute beaucoup de nostalgie 
:i sc retremper dans cette atmosphère 
victorienne avec ces deux héros qui 
rêvent de devenir tes monarques d'un 
petit peuple oublié aux contins du 
monde dans la lointaine province du 
Karifistan

PAR LUC PERREAULT vies aussi capitales que “Le faucon 
maltais"' et "Le trésor de la Sierra 
Madré".

Huston aurait adapte pour l'écran 
avec l aide de Gladys Hill la nouvelle 
de Kipling sans trop le trahir, conser­
vant les grandes lignes de ce récit 
d aventures comme on les concevait 
naguère, en se contentant d’ajouter un 
personnage supplémentaire, celui de 
l’écrivain Kipling qui tenait lieu de 
narrateur dans l’oeuvre originale. (Ce 
dernier role est interprété par le co-

THE MAN WHO 
WOULD BE KING 

"de John Huston
!‘A‘ ADAPTANT celte nouvelle de 

lu/dyard Kipling isur laquelle d avait 
••f'qeilj dit-on, depuis vingt ans j. John 

Huston est loin de s'être déshonore 
meme si “The Man Who Would Be 
King ” n'a guère de chance d’être un 
jour choisi par les historiens du ci­
néma comme son film le plus impor­
tant, lui à qui l'on doit déjà des octi-

V- P

Simple mortel

Aidés par leur sens du bluff et une 
chance terrible, les deux anciens mili­
taires deviennent les stratèges d'un 
diet de village qu'ils aident à vaincre 
la ville voisine. Puis on les amène à

EN PRIMEUR
La Iccicur uouvcrd celte rubrique les h!mu dont c'en /«< pren dre uowc monuûalafce 

en version originale, ainsi que les films dont lu ver:,ion française 
•il présentée pour lu prerniûro fois. Ces dernier:; film: --7 sums a im astérisque.

mm
•v-:. -

h. _ -s.. --_________ ' -
Il s’agit d'un film qui s'avèrent do­

cument sur les Etats-Unis des années 
'M. glus spécifiquement de la période 
allant de la depression au bombarde­
ment de Pearl Harbour. Le réalisateur, 
un llrilamiiqtte. a utilisé des scènes tic 
films de fiction cl tic reportages tic 
nouvelles réalisés à celle époquéf d <‘ 
surtout utilisé des documents tic y ur­
ne r llrotlicrs. la compagnie cinémato­
graphique qui s'est le plus intéressée 
aux phénomènes socio politiques (Iç l'é­
poque. mais a également fait appel à 
des images tournées par d’autreàcom- 
pagnies. plus particulièrement Cplum- 
bia. pour les films de Frank Capra. 
I.es deux principaux protagonistes étu­
diés sont le politicien Franklin D Jltxi- 
sevelt et l'acteur James Cagney. Ce 
film intéressera probablement surtout 
vécu: qui ont vécu cette époqueyiiais 
risque également de ptairc aux jeunes 
esprits curieux. Le réalisateur d /ait 
largement appel ci la mimique de Ip dé­
cennie. entre autres les chansons d'M 
.1 oison

BROTHER, CAN YOU SPARE A 
DIME?
Film britannique (19751 écrit et réa­
lisé par Philip Mora. Montage : Je­
remy Thomas, assisté de Michael Sas- 
Ion et Kalhy Dougherty. V U. Couleur 
et Noir cl blanc. Van Horne.
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vs LES CHATTES EN FOLIE 
(While the cat's away)
Film américain (1972) réalisé par 
Chuck Vincent. Images: Stephen Col­
well. Musique: Jim Petri ct Walter 
Koeltli. Avec Kathryn Ford. Richard 
Major. J. M. Everett. Doublé fran­
çais. Couleur. Pigallc, Rivoli (2), Ver­
sailles (Bleu).

Il ne faudrait surtout pas aillener 
votre jeune enfant voir ce film en pen­
sant qu'il s'agit d’une nouvelle'aven­
ture de Félix le chat... Non pas que fis­
ton ou ccecttc seraient scandalisés car 
aujourd'hui, ils pourraient peui-étre 
vous expliquer certains détails du 
film... Mais ils s'ennuieraient certaine­
ment devant cette histoire d'un enquê­
teur de style désopilant isicl chargé de 
faire une enquête sur la vie sexuelle 
d'un couple tiré au hasard. Mais évi­
demment. le hasard a bien foil les cho­
ses cl le couple s'avère fort vicieux. .

Catherine Deneuve : la bourgeoisie décadente...

La passion 
réduite , 
au mélo

La publicité le dit : après “O" ( pour 
"Histoire d'O" bien sur), vient "Q" (... 
dans l'alphabet bien sur...) Depuis 
quelque temps en France, la mode est 
aux titres de films qui ptiraphTascnt 
îles oeuvres célèbres ou misent sur des 
jeux île mots faciles et vulgaires. En 
ce sens, le film “Q" est un cltefp'oeu- 
vrc du genre puisqu'il résumé les deux 
elements, tout comme "L'arrièrétram 
sifflera trois fois". Ce n’est pas la ver­
sion érotique de "7," mais l'histoire 
d'un bordel masculin. Réalisé par le 
même "artiste" qui a fait "Bananes 
mécaniques”... et qui sc veut comique.'

0
Film français (1974) écrit et réalise 

par Jean-François Davy, d'après un 
roman de Peler Knack. Images: 
Roger F c 11 o u s. Montage: Claude 
Cohen. Musique: Raymond Ruer. 
Avec Philippe Caste. Jean Parédés. 
Yvonne Clcch. V.O. Couleur. Midi-Mi­
nuit. Villeray.

entendu. l’Eglise catholique exerce 
dans l'ombre une influence indiscuta­
ble et par quelques notations Bolo- 
gnini cil rend compte. Mais les con­
flits sociaux de l'époque sont propre­
ment escamotés au profit des person­
nages, créatures abstraites, flottant 
dans une sorte d'irréalité imperméa­
ble à tout ce qui lui est étranger.

Finalement, ce film sur la passion, 
celle d'un frère pour sa soeur, man­
que terriblement de passion. Le 
drame que raconte Bolognini, c'est 
celui de la bourgeoisie, un monde 
aseptisé, sans intérêt. On songe à 
“Kamouraska" de Jutra, le mélo en 
plus. Décidément, je ne sais quel 
mauvais génie pousse les cinéastes à 
toujours raconter — à quelques va­
riantes près — la même histoire sur 
la bourgeoisie .décadente. Heureuse­
ment qu’une Ltna Wertmuller vient 
parfois rompre avec cette tradition.

L.P.

Quant à Tullto (Giancarlo Gianninh. 
jeune homme brillant promu à un bel 

’avenir politique, on s'explique mal son 
comportement criminel sinon par un 
idéalisme mal contrôlé.

En fait, Bolognini fait davantage 
confiance au pouvoir suggestif du 
décor, à l'atmosphère trouble des per­
sonnages qu'il dépeint qu’à leurs moti­
vations rationnelles. Ce parti-pris se­
rait défendable s'il n'avait cherché à 
enrober son récit de fioritures esthéti- 
sanles qui finissent par alourdir le 
rythme du film. Mais par-dessus tout, 
il donne à ‘‘La grande bourgeoise" un 
Ion mélodramatique qui finit par dis­
créditer complètement son travail. La 
fin, plus particulièrement, est dans la 
plus pure tradition italienne: Tullio 
clamant son innocence devant le jury 
et s'effondrant, terrassé par une crise 
cardiaque, louche au ridicule.

On cherche en vain l’analyse de 
celle société qui permettrait de mieux 
comprendre les enjeux politiques. Bien

LA GRANDE BOURGEOISE 
de Maure Bolognini
AU TOURNANT du siècle, la ville de 
Bologne fut secouée par un Scandale 
politique qui prit naissance dans un 
fait divers: l'assassinat du comte Bon- 
martini. Vieux routier du cinéma ita­
lien. Maure Bolognini reconstitue les 
maillons de celte affaire célèbre.

Scs protagonistes proviennent pres­
que tous de la même famille, celle 
d’un grand chirurgien de l'époque, le 
professeur Murri dont la fille Linda 
était mariée au comte Bonmartini. 
Mariage raté en raison d’une incom­
patibilité de caractère mais surtout à 
cause des origines sociales des deux 
conjoints. Le comte est un réaction­
naire et un coureur de jupons. Sa 
femme vient d'un milieu bourgeois, 
libre pensant et sympathique aux 

idées socialistes.
Le drame éclate le jour où, voyant 

dépérir, Tullio décide de

mettre fin à celle union en suppri­
mant le mari, obstacle au bonheur de 
Linda. Un juge d'instruction particu­
liérement zélé — d’autant plus qu'il 
combat farouchement les idées socia­
listes que préconise Murri et sa fa­
mille — transformera celle histoire de 
crime passionnel en une affaire politi­
que. Au terme d'un procès retentis­
sant, la plupart des acteurs de ce 
drame seront condamnés à des peines 
très sévères.

Bolognini s'étend lourdement sur 
l'aspect familial de cette histoire, lais­
sant supposer entre le frère et la 
soeur de subtils liens incestueux et 
entre le père et la fille une certaine 
distance que l'Intensité des regards 
cherche à nier. La grande bourgeoise, 
c'est bien entendu Linda (incarnée 
par Catherine Deneuve) dont l’alliance 
avec un aristocrate parait peu compa­
tible avec les sympathies socialistes 
qu’affiche le reste de la famille.

La série des films en "euscs" fan aussi 
partie de celle série de films de sers 
français aux fifres recherchés. [Ainsi, 
avant "Les jouisseuses”, le réalisateur 
Huslair avait tourné "Les Catcsscu- 
scs", "f.es Jouisseuses” Vont d'iillcurs 
fait mourir (ne riez pas, c’est vrai) 
avant qu’il puisse tourner “LçS Agui­
cheuses” ou "Les Colleuses'% "Les 
Jouisseuses" traitent de l’Invention 
d’une pilule aphrodisiaque pouit maris 
surmenés.

LES JOUISSEUSES
Film français (1974) réalisé par Lu­
cien Hustaix. Avec Jacques Couderc, 
Ellen Coupay, Jacques Marbeuf, Clau- 
dicn Bcccario. V.O. Couleur. Bijou.
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es arts cette semaine

let et Jean Marie. Jusqu'au iu jan­
vier.
ATELIER UH ( 102-1 ouest Laurier» 
(■.ravines tic Lemieux, Frledlacntlcr et 
l-'ini.

" COIN DES Al ITS (tiare Centrale» ~ 
» (eaves île M Phillips et Jacques Lcr 
Pelletier. Du I janvier au 1er févrjçç.

COIN DES Airs (time Windsor/»* 
Oeuvres de Hurbora A. Elmslie. SL 
Dean, 'loin Hopkins, Jacques Tjjjfc 
sailli, Germain Baril, John ItyaStt 
Avon Breton. Du 1 janvier au lett'- 
vricr. g
GALERIE BEUUBE (1417 oucsÆXu 
Fort) — Oeuvres de Mongcau, Cha­
înon, Tourend, Rivcst, Lacouturc, 
Fell, Grenier, Daoust et Chantal.

GALERIE DU U)NC. SAUI.T (110 est, 
Sherbrooke) — Oeuvres de Barlucci, 
Benoit, Bergeron, de Rcusch, Lavio- 
letle, Mathias, l’épin et Tanguay. Du 
mar. au sam. de 13:00 il 111:0(1.

GALERIE D ART FAVREAU (Hold 
Sheraton Mont-Royal) — Peintures de 
Léo Ayolle, Oscar du tjill. René Ri­
chard, Narcisse Poirier cl Marcel Fa­
vre,ni.
ATELIER POWER HOUSE: 137311 St- 
Duminiquc) Sculptures, dessins, pein­
tures et phulographies des étudiants 
de l'Université Concordia. Du mardi 
ni samedi: 12:011 à 17:00. le jeudi: 
12:00 à 20:00.
GALERIE OPTICA: A partir''du 2 
janvier lusqu au H. Oeuvres de Henri 
Curlier Cresson,
ATELIER .1. LUKACS: 11130 O. si».. 
Invoke i Oeuvres de A Lciinams, Al 
Lussier. E. Broilkin, J. Damasdy, Il 
de Silaghi. P Allkcns, J. Petriska, A 
tiiugras et N. Diicliarine. Du liai au 
sam. de U:30 à 17:30. Dim. de 12:00 a 
16:00.
CENTRE D'ART DU MONT-ROYAL
1 1200 chemin Remembrance) “Exposi­
tion du Groupe".
VEHICULE ART: nil ouest. Slc-Ca- 
therinc) Oeuvres de Nancy Retry. Du 
0 au 21 janvier.
MEDIA 1070 est, rue Rachel i Oeuvres 
île C. Dulié, M. Faucher, G. Gladu, C. 
Uililierlé, S. Pasquin, Il Storm, S. 
Valid aire. y. Vé/ina, J. Y. Vignatill. 
Du mardi au samedi: 13:00 à 10:00. A 
jiiirlir du II janvier.
GALERIE SIGNAL (45-15 St-Denis. 
Oeuvres de Georges Widicz. peintre 
du Nouveau Brunsw ick Du 0 au 27 
janvier.
GALERIE ENVIRONNEMENT 

.Wilfrid Idiuricr, Belveil) — Oeuvres de 
-lordi Bond, llugh-Jolm BarrcR, Mi­
chel Champagne. André Fradouc. Ri­
chard Lacroix. Claude L a f o r t u n c. 
Claude Luvioletle, Cécile Langlois, 
Serge Langlois, Liliane Mélivicr, 
André Riverin. André Robert, Gilbert 
Thilieault et Nicole Tremblay; Ven. de 
13:00 à 22:00, sam. dim. de 13:00 a 
17:00.
GALERIE LE IjUAI DE L'OEIL 1304. 
Sl-lgnave. Vieux Laprairie) — Pcim li­
res île Lilianne Rcid-BourSIcr, Mer. 
jeu. de li 00 n 111:00. Ven., de 15:00 a 
21:00 Sam. dim. de 12:00 à 18:00.
GALERIE LIBRE (2100, Crescent i 
Oeuvres île Rolruc. Du Ion. au ven. 
de 10:00 à 13:00 Sam. de 10:00 a 
17:00.
GALERIE ROBERT BOUILLI E K 
11370 ouest, Notre-Dame) — Oeuvres 
d'qrlisles canadiens et européens.
MAISON DES ARTS DE LA SAUVE 
GARDE: 1160 esl, Notre-Dame) Scalp 
turcs de Réal l.aiizon cl peintures <6 
Denis Gauvreau.
GALERIE ST ANTOINE SUR LE RI­
CHELIEU: (948, du Rivage) Dessins 
et petites gravures du 27 décembre au
2 février. Tous les jours do 14:00 a 
22:00 sauf le mardi.
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? MUSEE DART CONTEMPORAIN: 
Peintures canadiennes îles années élu 
Jusqu’au 4 janvier. Peintures <lc Mar­
cel Barbeau. Jusqu'au 18 janvier.

MUSEE DU QUEBEC: (Québec).
“Ails populaires du Québec”. Photo­
graphies de la “Grande Muraille de 
Chine".

MUSEE McCUltD : "Québec et ses 
environs", aquarelles et dessins île 
J.P. Coekhurn. "Notninn and Ilender- 
snu in (lie West".
GALERIE ART ET STYLE: ittlli 
ouest, Sherbrooke). Peintures de René 
Gagnon. Robert Genn et lialjib Bur­
ton. Jusqu’au 5 janvier.
GALERIE B: (2175, CrescentI Oeu­
vres récentes de Milieux, Kiopcllc. 
l'ellan, Goodwin, Iline el Kelly. Jus­
qu'au 15 janvier.

GALERIE DES PEINTRES V WA­
DI ENS INC. (145 ouest. Sic Catherinej 
Peintures des arlisles de la Galerie

GALERIE GILLES OIIKKRBRANT 
(2I3U, Crescent i Gravures de Solda 
Delaunay. Du war. au sam. de 11:00 a 
17:30. Jusqu'au 3 janvier. A partir du 
Il janvier les oeuvres de Les Levine. 
GALERIE BERNAUD DESItUCIIES 
il 1794 ouest. Slu Ibrookci “Expiisilirn 
du Groupe des Sept, Suzor Côté. Ro­
bert Pilot.

G A 1, E R I E WALTER KLINKIIOI'E 
11200 ouest. Sherbrooke) “Exposition 
pcinlure eaiiadieiuie du dix-neuvième 
siècle" el Groupe des Sept.

%
y*■pB -a -é■
il t

7 •:y :

, .
-IA

1 m

: -SA:\i '.I ■ * iv
i

mïmuf.bh-iSi
i

fcF I
: -,AÀ

4.1/ % 'a:

&N.i#
i w?K"A ■rf :

1
-

m.. rtü
p Æ

j, ; .1 im ™p&><
. H

ki

i

4m
m, V 'A# K <;ai.kkik m: i,a iii:u:v: <::cii si-

Denis». A partir du 7 janvier, gravures 
de 1/mis llrien. Mer: Il h à 17 n 
•leu. vl ven II lia 21 h. Sam. el dim.: 
lit h à 17 li

Ravi Shankar w o—iuira en concert la lundi, 5 janvier, à la salle Wilirid Pelletier de la Place des Arts. Il sera accompagné au "labia" par Alla Rakha cl au "lambou- 
ra par Nodu Mullick.

GALERIE l)K li’AliT FRANÇAIS '370 
nues). Laurier) Oeuvres de Michel 
Ivnin, C I o ii de 11 <• Rinfri'l. .loom»' 
Rliéaumc, Marlin I login ni, Fleuriiniinil 
C'oiislaiiliiicaii. Umlierlu llrimi. Miyuk: 
Tanohé, Claude Plein r et Paul Smili- 
kias. ,lusi|u’iiu 5 janvier.

GALERIE CLAUDIO LUCK 1111:17, Si­
lvias ! Oeuvres île Pierre II Calnmil-

diui. i:i.:3l, là:ai, 17 2(1. RL2(1. 2i :2i. 
Sein. 19:2». 21:20.
lOl.KlTRA "Q" 12 :10. |.7:2.7. 18:10.
21 40 "U‘s grandes emmerdeuses" 
RL .7.7. 17:00, 20:07.
ELYSEE 
Mensonges"
21.20. Sa m. 13:30. 1.7:30. 17:30.
19:30. 22:00. Dun.: 13:30. 17:30. 17:30. 
19:20. 21:311. Salle Eisenstein: "Que la 
Fêle comniencc". Sam. el dim 13:30. 
1.7:30, 17:30, 19:30, 21:30. Du I1111. au 
vin. 19:30.
F.YK : "China (lui", "Teenage Play, 
imiter".

.MO.XKI.AML "Lies uiv lather lulil 
me": 14:5.7. 10:15. 21:01. "li.-ium
mandai mu fur merev" 13:15, 1(1:35, 
21). (Ill

NATIONAL "Une Idle Humiliée Dé­
sir" : 13:00. 10:25. 19:55. "Usa. gai 
dieiine du harem des rnis du pétrole":
I L4.7. 18:10. 21:40.
(4M KG A lie "Deux enrniaiiils au re­
giment ": 13:00. 10:40. 20:30. “Runs 
baisers de Hong Kong": 14:50, 18-30, 
22:15.
OMEGA 12) "l,es jouisseuses". 14:3.7. 
17:20. 20:10. "Ali! quel plaisir de |mii- 
Voir s'en servie", 13:00, 15:5(1, 111:40, 
21:25.
OUTREMONT:
tube". 111:00 "And now for something 
completely different", 20:00. "Monty 
Python and the holy grail", 22:00 Car­
toons. minuit. Dim. 14:00, llLOO.thca- 
tre pour entants. "Los lumières de la 
Ville". 19:30, l-c Dictateur”, 21:30 
PALACE: “Killer Elite": 12:30, 14:40, 
10 50, 19:00, 21:10.
PAPINEAU Icinéma II 
suite mystérieuse". 14:45, 18:10,21:30. 
T-es rangers délient Karatékas", 

13:00, 10:25, 19:45
PAPINEAU (cinéma 2): "Anita la 
nymphette", 12:50, 15:45, 18:40, 21:35 
"Pauvre Cecily”, 11:15, 17:10, 20:05. 
PARC: Sam. "Li 
rieuse”, 12:45, 14:45. 
niée Désir ". Sam 18:10, 21:35. Dim. 
14:40. 18:10. 21:35. Sein. 18:10. 21:35. 
"Usa la gardienne du harem des rois 
du pétrole" Sam 10:30, 19:55. Dim : 
13:00. 16:30, 19:55. Seul. 19:55.
PARADIS
Kong" 1.7:00. 18:1.7. 22:20. "Deux Cor­
niauds au régiment": 13:1*1. 17:00,
20:30.
PIERROT: La Tele de Normande
St-Onge", 12:30, 14:30, 17:00, 19:1,7, 
21:35.
PARISIEN (cinéma 11: “Man who 
would he King" 12:25. 14:40. 17:00, 
19:20, 21:40. Sam. dernier sped.: 
23:50.
I'A It IS 1 E N (cilié ma 2): "From 
beyond the grave": 13:05, 15:10,17:15, 
17:25, 21:30. Sam. dernier sped.: 
23:2.7
PARISIEN (cinéma 31: "La grande
I.... rgooise" : 12:55, 1.7:011. 17:115. 19:05.
21:10. Sam. dernier sped.: 23:05.
PARISIEN 1 cinéma 11: "Hustle":
12:45. 14:55, 17:00. 19:10, 21:10. Sam. 
dernier sped. 23:25.
PARISIEN (cinéma 5): “Story of O": 
12:40. 14:45, 10:50, 18:55, 21:00. Sam. 
dernier sped. : 23:00.
PIGAI.LE: "I-ex femmes inillionnai 
res". 14:20. 10:50. 19:20, 21:50. "U-s 
chattes en folie', 13:00, 15:30, 18:00, 
20:30.
PLACE DU CANADA: “Lucky Lady": 
sam., dim. 12:4.7. 15:00, 17:0,7, :: 1.7, 
21:35. Seul. 19:15. 21:15.

PLACE VILLE-MARIE: "One Flew 
over I he Cuckoo's Nest": 12:0,7. 14:20. 
16:40. 19:03', 21:30. Sam. dernier
sped.: 23:45.
PLACE VILLE -M AR1E (petit ci­
néma): "Dog day afternoon": 13:10.
15:35, 18:00, 20:30.
PLAZA: “Supermen contre les Ama­
zones": 12:00, 15:15, 18:50, 21:50.
"Les vengeurs de l’Ave Marin": 13:35, 
16:55, 20:10.
PUSSYCAT: "Afternoon Tense": 
12:00, 15:01), 17:50, 20:45. "Séverine": 
13:20, 10:15, 19:00, 22:00.
REGAL: "Fraulein en uniformes",
"Julia et les hommes", "Des filles 
crient après l’amour".
REX : "La brigade cil folie" ; 12:30,

'!..i Vengeance tin .‘hen! ' ’ 
19 40 "Mem nom est |k i

I# no
1.1:15. 
sonne": 15:50. 21:20
HIT/.
I lllll
111:15. 21:50. Rio l olio Dim.: 1.1 (III, 
111:10. 20:10. En sent 20 INI
HI VI II.I i cinéma 11 "Hisloirc d'U": 
12:15. 15.15. 17:15. HI: 15. 21:15. Sam. 
La poursuite mvslérivusii", 13:1111, 

15:00
RIVOLI leiiiéma 2i. "Femmes mil­
lionnaires", 11:20, 10:50, 111:20, 21:50. 
T-es chillies eu folie", 13:00, 15:30, 

111:110, 20:30.
S A I N TU E N I S: "lions baisers île 
Hong Kong"
"Deux corniauds au régiment". 12:50, 
16:30. 20:10
SALLE II K E II E U F Sam. dim. 
“Lennv" I version triineaise I 15:00, 
10:00, 21:15
SEVILLE "Snow While and I lie 
Seven dwarfs": 13:00, 15:00. 17:05, 
19:10, 21:10.
SNOWDON : "Mail who would he
king": 12:30, 14:40, 10:50. 19:00,21:25.
VAN HORNE; “llrnlhcr van you 
spare a dime", 13:00, 15:00, 17:00. 
19:00, 21:00.
VENDOME
sheiks", 12:15. 13:30, 15:25, 17:05,
10:40, 20:20, 21:55.
VERDUN “l-cs denis de la nier": 
sain: dim. 13:30. 10:00, 18:30, 21:00. 
Sent. 18:40. .'1:09
VERSAILLES: Sillc rouge: "Les 
aventures sexuelles cxlra conjugales ' 
15:05. 18:20. 21:35. "Les chatouilleuses 
volcaniques": 14:25, 16:40, 19:55 "La 
IHHirsuilc mvslérieusc" Sam 13:00 
15:00.
Salle bleue "Femmes millionnaires", 
sam. dim.. 14:20, 10:50, 19:20, 21:50. 
"Les chattes en folie". 13:00, 15:30, 
18:00, 20:30. Sein, dès 18:00 
VIAU : "Tango de la perversion". "Les 
contes érotiques", "Manchot de Hong­
Kong".
VILLERAY: "Mandingo": -sam. dim. 
13:30, 17:30, 21:35. Sent 19:50 "Paul et 
Michelle": sain. dim. 15:40, 19:40
Sein : 18:00, 22:00.
WEKTMOUNT SQUARE: "Sunshine 
Roy": 13:1(1, 15:05, 17:00, 19:00,21:05.
YORK : "llarrv Lvndon": 13:3(1, 17:011. 
20:30

“Attention, on va se lâcher" : 
11:55. 18:25. 22:INIcinema Kii .soin

S;il lo Resnais Writes ti 
Du hin .iu veil.: 19:71.

ARLEQUIN "AttcnUnii »n v.i sv l.i- 
• hoi
est dingue*'; 1:1:IU. 10:30, 11150

ATWATER icinema I "I linden- 
liure*. 12:20, 14:40. 16:55. 19:10.21:30.

11:40. 1 i! ; (Ml. 21:20 Mn tvmnu-

A T W A T K R icinema 2 • : "Swept 
10:10. 21:30. sum cl pourentantsAway" sein 

dim. 13:1(1, 15:10, 17:10, Ml: 1(1, 21:10 EltltS liaq lid's
13:25. 15:35. 17:15. 19:50, 22:00. "Open 
Air Bedroom": 10:15, 12:20. 14:30. 
16:35. 18:45. 20:55. Dim. : à rompfrr de 
13:00

Mold' 11:211.
AVENUE 
12:15. 14:30, 16:45, 19:05. 21:30. 
HEAVER: ".Matinee Wives' 12:00. 
14:50, 17:45, 20:35. "Camv Girl": 13:30. 
10:20. 19:15. 22:05. A partir du 5 jan­
vier "III Uabard Virgin". 12:00,14:50, 
17:40. 20:30. "Stroke of Nine " 13:40. 
16:30. 19:20, 22:10
RERR1: "1.0 rdiiur ilr la pnnlhcre 
rose”: 14:15, 1:1:00. 2i:45. Iws mi 
taures": 12:311. 16:15. 20:00
HIJOU : "All quel plaisir de pouvoir 
s'eu servir ", 13:15, 16:05, 21:30. "I .es 
jouisseuses", 14:35, 17:30, 20:20.
I’.UNA VENTURE: "Wnlclioul were
mad": 13:00, 15:00, 17:00, 19:00. 21:00.
CANADIEN: La die dr la
lenee" 13:00. 17:00. 21:10. "I.a Grande 
bouffe". 14:50. 19:00.
CHAMPLAIN "Les Dents de !a Mi r". 
12:10. 14:20. 16:50. 19:10. 21:35.

'CHATEAU fcinema ' 11: "lisa, gar­
dienne du harem des rois dll pel role ' 
14:50. 18:10. 21:25. "Kara-Tigresse aux 
mains d'acier" 13:20. 16:35. 19:50. 
CHATEAU i cinéma 2i "Les avcnliiris 
sexuelles extra-eoiiiugalc.s" 15:15. 
18:10. 21:25. "I.es Chatouilleuses vul 
eaniques": 13:35, 16:55, 20:15.

CHEVALIER: "L'important c'est d ai­
mer": 12:10, 14:30, 16:45, 17:10, 21:35.
CHOMEDEY: ' Attention un va s'Iâ- 
vher." 18:15. 21:50. "L'or noir d'Okla- 
homa." 20:00.
CINE CENTRE: ill: "Don't look m 
the basement", 12:10, 15:15, 18:25. 
21:35. "Truck turner", 13:4(1, 16:50, 
20:00.

CINE CENTRE i2i; "Croillivi llroce 
Lee": 12:3.4. 15:40. 18:50. 22:00. "Mil­
lion dollar hoi-kev puck". 14:05. 17:10, 
20:20.

"Dog Day Alteniouii": Sam. 'The groove 11:311. 18:15. 21:55

THEATRE DU NOUVEAU - MONDE 
i84 ouest, Sic Catherine| — "Les hui­
lons enchantés" par le Théâtre ties 
Pissenlits. Auj. et dcm., 14:88

CINEMA OUTIIEMONT (1218 ouest. 
Bernard) — "Une fable au chou" par 
le Théâtre de l'Oeil. Déni., 14:110. "Ce 
lellement cute des enfants" de Mnrie- 
l’rancinc Hébert, par le Théâlre de 
La Marmaille de I .ongnciiil Déni , 
II! 00.

I.A POUDRIERE (llc-Stc-llélènc) — 
“Ti-Jean voudrait lien smarter 
mais...*' de Suzanne 1-chenu. Avec Su­
zanne lehemi, Gervais Giimlreaiill, 
Diane Ricard. Sam. et dim. à 14:00. 
THEATRE DE QUAT'SOUS: (100 est. 
Des Pins) "Titaco Bingo avec les 
< liou-ciae" Venez voir la Reine Bingo 
et rencontrer le Père Noël. I-es 3, 4 
janvier 14:30.

FESTIVAL: Les aventures île
Grizzly Allans' sam. dim. 14:0(1, 
16:00 18:00. 211:011. 22:011. Sein. 19:30. 
21:30.
Ill tit I IE LYS: ‘'Supermen contre 
les Ainazniies": sain. dim. 12:00. 15:15. 
18:30, 21:45. "Grand Lazar" sani. dim. 
13:40. 16:55, 20:1(1. Sen,. 20:10 
GltAXAUA: "Usa. gardienne On 
lia rem îles rnis du pétrole": 14:50. 
18:10. 21:25. "Karaté, tigresse aux 
mains d'acier": 1,3:20, 16:35, 10:50. 
GREENFIELD PARK (cinéma II: 
"Usa. gardienne du lia rem des rnis du 
pétrole": 14:10. 18:05. 21:25. "Au Lu 
pique du cancer 13:00. 16:20. 19:45. 
Sain ' I.a imursuile mvslérivuse" 
13:00, 15:011.
GREEXITKI.D PARK I cinema 

i enuiies millionnaires": sain . dun. 
13:00. 1.4:30. 18:00. 20:30 "Ifs elialits 
en folie" Sein : «lés 18:00.
.1 EAX-TALON "Supermen cunt re les 
Amazones" sam. dim. 12:00, 15:15, 
18:30. 21:45 sein. 111:30. 21:43.
"Grand bazar", sain. dim. 13:40, 

16:55. 20:10 Scm. 20:10
KENT: "Snow While and the seven 
dwarfs": 13:00. 15:00, 17:00,21:00.
LA SC A LA : "l.c nouvel amour de 
Cocciiincllc", 14:40, 18:15, 21:40. "Qua­
tre bassets pom on danois". 13:1*1. 
16:25. 20:00.
LAVAL Icinéma 11: "Rsa. gardienne 
du leirein des lois du péi-a'e : 11:30. 
18:1*1 21:30. "Am tropique da - aiieer": 
12:43. 16:15, 19:45.
I .AVAL i cinema 21 "Ee,nines niillion- 
naires "14:20. 16:50, 19:20, 21:50. En 
sen, des 18:00. "Les chattes en folie. 
"13:00, 15:30. 18:00. 20:30. En sein, 
dès 18:60 sam : "La Poursuile mysté­
rieuse." 13:00, 15:00.
LAVAL lcinéma 3l: “Hustle" 12:45. 
14:55. 17:0(1. 19:10, 21:20. Sam. dernier 
sped. 23.25.
LAVAL I cinema il: "Killer Elite": 
12:30. H:40. 16:50. 19:00. 21 10. Sam. 
Dernier sped. 23:10.
LAVAL i cinéma 5 • : "Snow White and 
the seven dwarfs ": 12:15. 14:2.4. 16:35. 
18.44 . 20:55. Sam. dernier sped. 23:00.
LONGUEUR,: "Altciilion, oil va sc ta­
che r": 13:45. 17:40. 21:40. "Rio
Lobo": 15:40. 19:35.
MAISONNEUVE: "La Cité de la vio­
lence": 21:10. "La grande bouffe": 
19:20.

MERCIER: "Mandingo": sam. dim. 
13:30, 17:30, 21:35. Sem. 19:50. "Paul 
et Michelle": sam. dim. 15:40, 19:40. 
Sem. 18:00,22:00. >

MIDI-MINUIT: "Q", 12:55, 15:50,
18:45, 21:45 sam dim. 14:20, 17:15, 
20:15. 23:10. "Ifs grandes emmerdeu­
ses" 14:24,. 17:20. 20:15. Sam., dim. 
12:55. 15:50. 18:45, 21:45,

"1*1 IMilir-

"llsa keeper of the oil
poursuite mysté- 
"Unc fille nom-VIII-

'

•J»:
lions baisers de IIoiik Voir *ussi "DANSE"

variétésthéâtre
LE PATRIOTE (523-1131): ‘Tabus 
lak”, la Chanson québécoise racontée 
cl illustrée par Jean-Guy Moreau. Du 
3 janvier au 1er février. A 21 heures, 
sauf le samedi alors qu'il y a specta­
cles à 20 heures et à 23 heures.
LA CASANOVS (4115 ouest, rue Slier- 
hrooke): Ce soir: "Bandcncige ': reels 
de rangs et chansons de ruelles. 
L'EVECHE DR L'HOTEL NELSON 

Jacques Cartier) : Jusqu'au 
janvier: "Tout chaud Two Shows", 
avec François Guy, sauf les lundis qui 
sont voués au jazz, (avec “Nêbu"l. A 
partir du G janvier : "Morse Code".
PLACE DES ARTS i Salle Maison 
neuve): Yvon Dcscliamps, jusqu'au n 
janvier. Ce soir, spectacles à IR h. 30 
et à 22 heures.
VALENTIN 75: Wayland Flowers,
22:00. minuit jusqu'au Î0 janvier. 
PARC ANGRIGNON (872-3455): Les 
animaux du Parc Lafontaine dans 
leurs quartiers d'hiver. Jusqu'au 4 
janvier.
PLACE DES ARTS i salle Wilfrid «Ç- 
leticr) — Ravi Shan-Kar. •«*»

PLACE DES ARTS (salle Poil-Royal)
— "Bousille et les justes" de Gralien 
Gélinas. Avec Robert Rivard, Yves 
I.étourneau, Jean-Pierre Masson. Pro­
duction de la NCT reprise par la 
Compagnie Jean Buccppc. Du mar, 
au dim., 20:30. Jusqu'au 25 janvier.
THEATRE PU NOUVEAU-MONDE 
(81 ouest. Sic Catherine) — "Marche, 
Laura Secord!" de Claude Houssin et 
James Rousscllc. Avec Dorothée Ber­
ryman. Albert Miliaire, Pauline Mar­
lin. Au). 21:00: déni. 10:00; de mar. a 
vend, inch, 20:00. Jusqu'au 17 janvieK 
THEATRE DU RIDEAU VERT (40(41, 
St-Denis) — “Nue", comédie musicale 
(création québécoise) de Claude Sauve 
et Ginette llellavaiiee. Avec Edgar 
Fruitier, Mure Hébert, Guy Vanillier. 
Du mar. au sam. 20:00; le dim, 
10:00. Jusqu'au 24 janvier.
CENTAUR 2 (453, St-François-Xavicr i
- "A Streetcar Named Desire " de 

Tennessee Williams. Avec Elizabeth 
Shepherd, Niek Mancuso, Janet Bark- 
liousc. A compter de jeudi. Du mar. 
au sam., 20:00; dim., 19:00; matinées 
mere, h 13:00 et sum. à 14:00. Jus­
qu’au 7 février.
LE PATRIOTE EN HAUT: (1174 est, 
Ste-Callierine) “Il est ne l’enfant syn­
thétique", d’Eric Anderson. Avec Eric 
Anderson, Micheline Poilras, François 
Dcsalllcrs et Louise Vachon. Sem. cl 
dim. 20:00. Sam. 19:30 et 22:30. Relâ­
che: lundi et mardi. Du 7 au IR jan­
vier.

BIBLIOTHEQUE NATIONALE (1700 
St-Denis): "Vive l'Empereur", de Jean 
Morin. Avec le Théâtre de la Dame 
de Coeur. Les 3, 4, 5 janvier 20:30.

(Place ICINEMA 7v ART Trance. Société 
anonyme' . Sam lj.Ml. 17:25. I!l:30. 
21:30. Dim. 13:30. 13:20. 17 25. 19 ::o, 
21:30. Sem. 11:30. 21 30
CINEMA DE PARIS The mandarin ' 
ilogician". 15:05. 18:15. 21:23. "The 
Dragon's Vengeance" 13:30, 10:40. 
19:50.
CLAREs...NT "Hustle". 12:45. 17 00. 
13:10. 21:20

COMMODORE. I'raulein en iinilur- 
mes ", "Julia el les hommes ”, lies 
lilies client apres l'amour ".

CONSERVATOIRE D'ART CINEMA­
TOGRAPHIQUE: Série pour enfants. 
"Black Beauiy", 14:00, "Pierre à leu 
fait feu", 10:00.

COTE DES-NEIGES III: "Tile black 
bird”, 13:00. 15:00. 17:00. 19:00, 21:00. 
i2) “Aaron loves Angela". 13:00. 15:00, 
17:00, 19:00, 21:00.

CREMAZ1E : "Funny Lady" : sun. 
dim. 13:40, 16:15, 18:55, 21:30, Sem. 
18:55, 21:30.

DAUPHIN: Salle Renoir: "Le vieux 
fusil": sam. dim. 13:30. 15:30, 17:30. 
19:30, 21:30. Sem. 19:30,21:30. Salle 
McLaren: "If Téléphone Rose", sum

musique
ORATOIRE SAINT-JOSEPH 
main, 15:30, Raymond Davcluy. orga­
niste. Oeuvres de Bach el Uandricu. 
Entrée libre.
EGLISE NOTRE-DAME - Tous les 
jours, de 12:45 n 13:30 et de 10.15 à 
16:45, récital gratuit de Pierre Grand- 
maison, orgnnislc (transmission à 
l'extérieur par haut-parleurs). Jusqu’à 
mardi.
PLACE DES ARTS (Salle Wllfrkl-Pci- 
lelier) — Mardi cl mercredi, 20:30, 
Orchhstrc du Centre National des 
Arts, d'Ottawa. Dlr.: Mario Ber­
nard!. Michael Devlin, baryton, “Vcr- 
klacrte Nacht" (Schocnlicrg), Cantate 
no 82: "Jch halic gonug" (Bach), "Ou­
verture" (André Prévost) et Sympho­
nie no 40 (Mozart). Concert double 
présenté par exception dans le cadre 
des "Grands Concerts" de l'Orchestre 
Shmphonique de Montréal.

De

danse
PLACE DES ARTS (salle Wllfrid-Pel- 
lclier) — "Casse-Noisette” do Tchai­
kovsky. Production des Grands Ballets 
Canadiens. Allj. et dcm.: 14:30 et 
20:30.
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UN VRAI TRIOMPHE! POUR TOUS
LE MEILLEUR REALISATEUR ET LE FILM LE MEILLEUR

IMiWUll,!LE FILM (NATIONAL BOARD OF REVIEW)

1 "Barry Lindon", une oeuvre de premier ordre, 
un monde de nouveauté, de la première à la 

dernière scene. Nous retrouverons certainement 
ce film en bonne place sur la liste des meilleures 

créations de 1975. Il est d'ores et déjà 
inscrit sur ma propre sélection."

Z3 ÉX

W\w>•One Flew Over The Cuckoo * 
Next-* rxt un film pmssani pi 

plu* saisissant.
JACK

NICHOKOfi
14

h
i r\ANS

Clyde Gilmour. Toronto Stu
ÔVER THE 
CUCKCOÏ 
NBTM

(Mus haute rotrl "Barry Lyndon", un film qui vous laisse le souffle coupé. 
C'est, de loin, le meilleur film que j'aie jamais vu."

Martin Malina.S/ar ISi vous no voyrtr qu un seul hlm 
cette s a sort, que ce soit 

Ont flew Oter îhe Csetoi ; 
Ne$l\
UN MIM BRIU AN T. PUISSANT. 
SPUNOIDE JACK NICHOLSON 
1ST FORMIDABLE.
A la some du cinema, vous than- 
teie/ Ou vous danserez.

D»r.e Lenken. Gaze! *

|l»i film inaqnilique tiistf. 
mmiquf tumulhient. 

srnsihihsanf -ÈTMÊ Salin?-11
<g rvHIM DfBOROANT 

DEXCEtUNCt
/'yr 3L .a•Onr flew Over The Curkoo s 

Nest- rst riiûlr. révélateur, 
puissant ri rn plus, 

attendrissant

ut
mu I IJjTî i Scenario et realisationL'un des films les plus puissants. 1rs plus captivants 

de I année: c'est un des mieux fails
Nicholson joue ce (file de Randle avec une facilité telle, 
qu'il est difficile de l'imaginer dans un autre film STANLEY KUBRICK

v«to«e,6R^N O’HEAL "MAR^A‘BERENSON3
I

MILOS FORMAN LA DISTRIBUTION SEMAINE1 PATRICK MAGEE • HARDY KRUGER • DIANA KOERNEFt

Musique adaptée et dirigée par LEONARD RQSENMAN
irom Warner Bros. A War ner Communications Company

Covedertes
«eit I 3 S. 7 9 Sei.n 1.3 
5 65. 710 S16 hunt* I et 
imt 6 30 *1 2 45 Samedi et 
dimmle I 30 < 00 6 10 
145 laval 5 ta sente 6 45 tt 
155 siaedi et dimutit 
I? 15. ? 25 4 35. 6 41 6 55 
nired» d(tei(r lepcficlt »

LOUIS FLETCHER JOUE SON RÔLE 
A LA PERFECTION.

Cm# SkéA/ HÈC TV

rMilos Forman son lalont exceptionnel 
nous donne un film d’une puissance 
quasi élémentaire.

CM# .VA#tr N te TV

WALT DlSNCT
murage fA^JvsKISPLUS

?e' » an.nol» wdrniuH «i iwR"i W«.n»' B«ô«~* ]
Ils louent tous très bien et quelques 
uns mieux que cela

itofMf f««âr Ht* Vtk t>mn

Ifrhninttttr • t# «» SEM.Milos Forman a trouve juste le bon 
mclançjc de comique et de 
pathétique 
— Rcx Reed
FORMAN DIRIGE DE FAÇON

'* "il •.••-U n I ■«". D,*. Nl.‘ri

CINÉMA YORK 1 30Laissez passer 
et cartes de l’aqe 
d’or non valablesl@3B ■rmiTT

CENTRE LAVAI 688 7776 2155 STE CATHERINE 0 932-1139
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cité se chiffre a $1.5 mil­
lion (de quoi faire quatre 
longs métrages cafta 
liions! i. lit un ne parle que 
du marché domestique, soit 
Canada et Etats-Unis

l'as surprenant alors 
qu'un lie veuille pas "indis­
poser" le public par une 
tai triste, "l-e public 
veut pas de va" est tqu- 
j"urs le motif invoqué avec 
(("autant plus de raise:-, 
pour un film de Noel.

Evidemment on sourit et 
on sc doute de l'ambtya- 
lencc de sa déclaration 
quand Stanley Uonen sem­
ble se défendre de toute 
considération commerciale 
lorsqu'il dit: “J'ai fait ce 
qui était le mieux pour le 
film". Mon oeil! oui.

Vis-à-vis toutes ces decla­
rations de pureté d'intên- 
tiuii et ces témoignages de 
fausse vertu (surtout quand 
oi. sait que Minnelli cl 
Reynolds ont des intérêts 
cans le film i. on préfère 
iic beaucoup l'attitude de 
M Jonas Rusenfield. un 
des vice-présidents, c b e / 
Fox. [jour qui ça n’a ja­
mais été lui secret que 
' nous sommes dans ce ini ­
tier pour taire de l'argent 
Lui et ses collègues unt 
analyse intelligemment les 
possibilités de succès et ils 
courent la chance.

5-0© teOOpmsd

Une controverse 
autour de 
Lucky Lady

lions. Aussi, ce n'cst pas à 
la conférence de presse 
hollywoodienne classique 
qu'on a vu droit, celle ou 
v c d c lies et réalisateur, 
assis a la meme taule, ré­
pondent harmonieusement, 
a l'unisson, aux questions 
des journalistes, se loua»- 
séant réciproquement -ils 
t e sont pas très maoïstes a 
Hoik wood.. '. Cette fois, t! 
fallait justement éviter 
wu'ils soient ensemble. l-a 
nécessité étant mère de- 
!'invention, une ingénieuse 
strategic a vite été mise au 
point. Il y aurait deux ses­
sions: une première avec • 
Minnelli-Reynolds iGcnc 
Hackman ne participait 
pas t et, une fois ces deux 
vedettes bel et bien parties, 
une deuxième session avec 
Donen. Au cours de ces 
s v a ii c c s. comme chacun 
s'expliquait, d o n n a i t ses 
raisons, nous demandait de 
bien comprendre ceci ou 
cela, on se serait cru plus 
ii train d accorder une au­
dience- que d assister à une 
conference de presse.

rios quelle ait jamais lus", 
donne un tout autre sens 
aa film et modifie complè­
tement son personnage de 

JJ aire, sabotant ainsi ses 
chances de mise en nomi­
nation pour un Oscar. Un 
n'a pas besoin de dire que 
Liza n'avait pas Pair très 
ce lit c n t C. Klle avance 
même qu'on a sacrifié un 
"classique" pour en faire 
un film banalement com­
mercial. Tous les deux di 
sent avoir donne leur maxi­
mum au cours du tournage 
et se montrent très déçus 
de la tournure des événe­
ments. De plus. Stanley 
Donen aurait refusé de sa­
tisfaire à la requête de 
Liza, à une supplication 
presque, de montrer aux 
journalistes le film avec les 
trois différentes fins possi­
bles. Reynolds et Minnelli 
demandent cependant aux 
journalistes de bien.mention­
ner qu'ils considèrent tou­
jours "lAicky UkI> " 
comme un bon film.

Minnelli Reynolds è tant 
sortis "côté cour", ils lais­
saient la place au réalisa­
teur. entrant “côté jardin'. 
Avec celle petite mise en 
scène, on évitait ainsi toute 
possibilité d r rencontre.

Ce cher Donen a eu droit 
«.u bombardement avec des 
questions du genre: “Hurt

dettes à coups de millions, 
s adjoignant un réalisateur 
prestigieux en la personne 
de Stanley Donen ("Singing 
In The Rain". "Charade. 
"Straircasc”, ; v'. s'hésitant 
pas a la dépense.

1a*s enjeux sont énormes, 
les gains jicuvent être as­
tronomiques ton se rappelle 
que ".Jaws" a fait $140 mil­
lions et cela aux Etats-Unis 
et au Canada seulement i. 
Hour "Lucky Lady”, chez 
I ox. on se dit très rassure 
de rentrer dans son argent. 
Hour cela ils doivent faire 
deux fois et demie le coût 
du film en profit brut, soit, 
ici. plus de $32 millions. 
Cependant, quand les gains 
peuvent être aussi impor­
tants. il va sans dire que 
simplement récupérer sa 
mise de fonds équivaut a 
une vraie défaite surtout 
quand on est convaincu 
d'avoir un "gagnant".

Convaincu, chez, la Fox. 
vu l'est et on va de Pa­
vant. Seulement ce petit

junket'" de fin de semaine 
pour, conjointement.

Lucky Lady" et "Sherlock 
Holmes’ Smarter Brother" 
«lieue Wilderi. coûte à lui 
seul $250.000. I.e budget de 
publicité pour la télévision 
est de $050.000 alors que le 
budget total pour la pubh-

Reynolds vient de declarer 
qu'il ne travaillerait plus 
avec vous. Qu'en est-il pour 
vous'.'": ou bien: "Au sujet 
du changement de la lin du 
mm. est-ii vrai que Gloria 
Katz (co-scénaristc avec 
Willard lluyck» en pleure 
encore?’' 
vous accuse d'avoir vendu 
le film a des lins basse­
ment commerciales, qu'en 
est-il?" Il s en souviendra 
de cette conference de 
presse, celui-là !

11 dit ne rien comprendre 
à tout ça. qu'hier en 
core Burt Reynolds, tout 
souriant, lui a serre la 
main à la réception, après 
le visionnement du film, 
qu'cncorc la semaine der­
nière il avait d'excellents 
rapports avec Gloria Katz^ 
que l'hostilité de Liza et de 
Hurt lui apparaît curieuse 
parce que "tous se sont tel­
lement serré les coudes au, 
cours du tournage" à cause 
civs grands problèmes en­
courus.

La question c.>t toujours 
la. A-t-il vendu, trahi le 
IilmV "J’ai fait ce qui était 
1 mieux pour le film" ré­
pond-il ajoutant que si 

Liza pense que jai trahi, 
elle a le mauvais bout du 
bâton En effet, c’est 
Donen qui, légalement, dé­
lient tout le pouvoir et une 
chose est certaine: la lin

du fil m en sera une 
joyeuse.

Un comprend l’acuité du 
problème quand le réalisa­
teur déclare, dix jours à 
peine avant la mise en cir­
culation de son film: "Je 
r.e sais pas. à ce moment, 
quelle sera la tin du film

Il est vrai cependant, 
comme il le fait remar­
quer. que ce u est pas "in­
habituel de transformer un 
linn apres qu’il ait déjà été 
mis en circulation".

C'est curieux, quand 
na ine, que cela se passe a 
Hollywood, le royaume des 
administrateurs super-effi­
caces. D'autant plus cu­
rieux qu’on ne joue pas à 
une petite échelle avec 
"Lucky I-ady' .

ou bleu: "Un
lie

par ANDRE GUIMOND
{Collaboration spéciale i

Un film de 
SI3 millions

AU moment du grand 
‘•junket** organist: par 
2Utli-Fox pour le lancement 
ce "Lucky Lady les ve­
dettes Liza Minnelli et Huit 
Reynolds ont luit part de 
leur 1res grand désenchan­
tement vis-à-vis la décision 
du réalisateur. S t a 111 e y 
Donen. de changer la lin 
originalement irLic du film 
<n une lin joyeuse. Cette 
décision, selon eux. trans­
forme complètement le film 
cl leur a p para il d autant

plus aberrante que prise 
dans un intérêt purement 
commercial. Ils ne se sont 
pas gênés pour exprimer leur 
désaccord I! semble mémo 
exister une certaine hosti- 
Iité. Reynolds allant jus­
qu'à dire qu'il ne travaille­
rait plus avec Donen.

Inutile de mentionner que 
ces petites déclarations ont 
mis les gens de la 20th-Fox 
sur les dents. Il leur fallait 
ménager cl la chèvre et le 
chou mais aussi... les mil

Ce film qui a coûté près de 
$13 millions représente un 
des grands espoirs du la 
Fox
Noi‘l et Noël, en langage 
hollywoodien, ra su traduit 
par "big money *. De plus, 
distribué en décembre, le 
lilin se trouve en evidence 

qui concerne les 
mises "en nomination pour 
les Oscars. Un a tout fait 
pour s'assurer un gagnant, 
y attachant trois super-ve­

C est leur film de

Pas d'Oscar 
pour Minnelli

Hour Minnelli et Rey­
nolds. celui-ci sc faisant le 
porte parole de Liza, chan­
ger la fin du film détroit 
"un des plus beaux scênn
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cü-siamn.a ARTHUR HILL-BO HOPKINS ■ MAKO 
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EN ITALIE, la Pari­

sienne Dominique Sanda 
est beaucoup plus appré­
ciée que chez elle. "Nul 
n'est prophète en son 
pays”, n'est-ce pas? On 
l’appelle “la Sanda". 
comme on disait autrefois 
la Dusc, comme on dit la 
Collas aujourd’hui.

De longs cheveux blonds, 
aucun maquillage, un re­
gard clair, un visage calme 
et lisse comme l'eau qui 
dort... Dominique Sandn in­
carne un certain type de 
beauté achevée. Elle pour­
rait passer aussi pour le 
modèle de la jeune fille 
convenable. Mais faut-il s'y 
ficr?...Sans doute pas. Sous 
celle surface paisible couve 
la passion, la passion de la 
vie qu'elle dévore à pleines 
dents.

Très tôt elle s'est éman­
cipée. Dés l'àgc de 15 ans.

| jeune Parisienne élevée 
j chez les religieuses de St­
I Vincent de Paul ("Une si­

nistre farce qu'on m'avait 
fait là”, dit-elle), elle se 
rebelle contre ses maîtres­
ses, contre sa mère, contre 
son ingénieur de père qui 
s'opposent à son intention 
d'entrer à l'école des 
Beaux-Arts.

"Pour eux, raconte-t-elle, 
les étudiants des Beaux- 
Arts c'étaient des jeunes 
barbus et sales qui me fe­
raient rentrer tard à la 
maison après m'avoir dro­
guée et violée derrière un 

| chevalet. Et puis, une fille 
| iKintrc c'est une fille per- 
| due pour la société. Alors 
! j'avais envie de tout faire 
| sauter. J'étais rcvolution- 
: ttaire jusqu'au bout des on­
I g les”.

Arts contre le voeu de ses 
parents, mais elle ne persé­
véra pas et devint cover- 
girl. Ce qui lui apportait 
l'argent, la liberté et sur­
tout la possibilité de fuir. 
Elle visita ainsi l'Afrique, 
les Etats-Unis, le Moyen-O­
rient.
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Dominique Sanda: découverte par Bresson.Par enchantementJ
>w

"Grâce à ce métier j ai 
pu lutter contre mes com­
plexes. J'étais d’une timi­
dité affreuse. Les photogra­
phes m'ont appris à pren­
dre conscience de moi- 
tnème, de mes gestes, de 
mon physique. Grâce à ce 
métier j'ai su me déplacer, 
me mouvoir. C'est très im­
portant pour le cinéma. Je 
n'ai pas eu. à vrai dire, de 
vocation. Tout s'est en­
chaîné comme par enchan­
tement”, dit-elle.

Comme par enchante­
ment... commence un jour 
de 1969 t'aventure cinéma­
tographique pour Domini­
que Sanda. Robert Bresson 
qui cherche une héroïne 
pour un nouveau film. 
"Une femme douce", dé­
couvre son visage en feuil­
letant la revue "Vogue". Il 
la décide aussitôt et la 
voilà, elle qui n'a encore 
jamais joué la comédie, 
entre les mains du grand 
directeur.

“Sur le plateau de "Une 
femme douce” j'ai dû lut­
ter sans cesse pour ne pas 
devenir un simple objet 
entre les mains de Bresson. 
J'ai essayé de donner plus 
de vie. plus de cliair au 
personnage de Dostoïevski 
que j'incarnais... Je dois 
dire que ce tournage fut 
une expérience enrichis­
sante. Ce film mobilisait

' t 1 intelligence e; b sensible que Sanda tourne "Premier 
a mou r". de Maximiliei) 
Schell, un film adapté d« 
l'oeuvre de Tourgueniev 
Puis elle est la vedette du 
très beau film de Vittoric 
de Sica "Le jardin des 
rirai Contini”, c’est ensuite 
"Le conformiste", de Ber­
t o 1 u c c i avec Jean-Louii 
Trintignant. dans lequel 
elle sc donne au maximum 
Puis on la revoit dans le 
film de Philippe Labre 
"Sans mobile apparent", où 
c'.'.c tient le rôle d'une in­
trigante.

Ensuite elle court !i 
monde, répondant à l'appe; 
d c cinéastes étrangers: 
John Huston qui l'engage 
pour “Mackintosh Man" 
dans lequel elle apparaît 
sous les traits d'une secré- i 
taire des services secrets ; 
anglais. Bertolucci de nou- ’ 
veau pour lequel elle i 
tourne "Nove Cento", une j 
fresque politico-sociale de i 
1900 à nos jours...Bientot i 
clic sera le vedette des \ 
“Affinités électives" qu’Ale- ■ 
sandre As truc rêve depuis 
longtemps de porter à le- : 
cran, d'aprcs l'oeuvre de • 
G o c t h e... Beaupalmares : 
pour une vedette de 3 ans. 
sans doute b plus jeune 
des stars internationales

CLAUDE LE GENTIl
(Agence France-Presse

B' té."

i D’emblée elle sc ré­
véle une grande come­
dienne. Et cela sans avoir 
jamais suivi de cours d'art 
dramatique.

• Je ne pense pas que de 
tels cours soient utiles pour 
aborder une carrière ciné 
matograpliique, dit-elle. La 
meilleure école en ce qui 
concerne le cinéma est de 
tourner sans arrêt. Auguste 
Renoir disait que 
leur moyen d’apprendre à 
peindre était de fréquenter 
les musées. C'est un peu 
pour cela que je me rends 
quotidiennement dans les 
salles obscures.

“En outre, pour jouer la 
comédie, il faut, je crois, 
avant tout apprendre à 
bien se connaître. 11 faut 
confronter sa propre per­
sonnalité avec celle de di­
verses personnes.

“Que Von ne croie pas 
surtout que je sois la dé­
contraction même. Avant 
chaque tournage je suis 
terriblement angoissée. J'ai 
peur de ne pas savoir 
m’emparer du personnage. 
C'est une sensation épou­
vantable".

Après avoir quitté le pla­
teau de Bresson, Domini­
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avec MICHEL BOUQUET
ALLYN ANN Mc LERIE FRANCIS BLANCHE

réalisation et la participation de
ALAIN CORNEAU

)722 0302
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Elle fit donc des Beaux1
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18 ANS kEt voilà !
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Rivoli et Pigalle: À 1.00 — 3.30 — 6.00 
— 8.30. Versailles (Bleu) Laval 2 et 
Greenfield 2: sur semaine 6.00 et 8.30. 
Samedi et dimanche à 1.00 — 3.30 — 
6.00 — 8.30. Au Laval: Samedi dernier 
spectacle 11.00.

.

iV.F

rivoli y
_ St Denis & Belanger 277-3125 CENTRE LAVAL 688-7776AUX 5 CINEMAS!1 *

______

PIGAilE sGREENFIELD Pk! I
1 .>**

Pl.Greenfield Park 671 6129 1.318 STE CATHERINE 0. 861-2807-:l:Ti
" * ;n/;r:R iv. 6
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i TOUS Iavez-vou Les Aventures de POUR

TOUS
GRIZZLY
ADAMS

\

VU6

ri
Une histoire 

reeile d'un 
homme exilé 

et comment 
il opprend 

o survivre 
dans la 

solitude.

m SWEPT AWAY, de Uni 
Wertmullcr, en v.o. ei s,-t. 
ang., couleurs, à l’Atwater 
t. Avec Mariangcla Melalo, 
Giancarlo Giannini.

Quelques leçons pratiques i 
sur la lutte des classes 1 
qu’un prolo inculque à 

SjHj coups de baltes sur la 11- 
im gure à son ancienne pa- 
|||| tronne, une riche bour­

geoise italienne qu’un nau­
frage a jetée malencontrcu- 

iVS sentent sur une lie déserte : 
avec lui. Une grinçante dé- : 
monstration de T inégalité | 

jpï des sexes par une femme 
T. cinéaste très douée.

FRANCE, SOCIETE 
ANONYME, d'Alain Cor- 

Si ? neau en v.o. et couleurs au 
7e Art. Avec Michel Bou-

$àè5 d'anticipation et qui utilise 
gUy-jj quelques trucs éculés de 
-âséîr science-fiction, un Français 
>," . raconte comment s'effec- 
i§..5 tuera la legalisation de la 

drogue durant la décennie 
que nous traversons presen- 

v 3 tentent. Vraisemblable bien 
“ que manquant de nerfs.

ONE FLEW OVER THE 
pm: CUCKOO'S NEST, do Milos 
0V Forman en v.o. et couleurs 
Sir;; S 4 la Place Ville Marie 
~'Jt | (grande salle). Avec Jack 

■ Nicholson, Louise Fletcher, 
ikr William Redfield.

~ % La répression des mala­
dies mentales vue comme 

t$î i le symbole de la répression 
' qu’exerce la société sur 

.-ei ; l'individu. Une extraordi-

v
U V

■
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r
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FESTIVAL 2hOO • 41,00 - 6100 
8h00•10h00

j
1206 est IM Sainte Catherine 

' 5258600
;,y

& ;
: K ..18ANS M i-1Charles BronsonTOÎÏ

gi£&S?38

■j&J
1/7 • 

Ex-0''Adultes

m : •:

Telly Savalas (Kojac)Dans un film qui se veut

I«,

'
i
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CITÉ de là

I IXL

m
VIOLENCE

KoiL','n a ire interprétation de 
é .lack Nicholson et une bril- 

‘SL- lante réussite par le ci-
ær iiéaste tchèque Milos Kor-

iman. E• GRAND FILM

iiri : k
as

LA GRANDE BOUFFE-:
^ * r8^ XT''

sLif xî'^îK .: xjti _

VERITES ET MENSON­
GES, d'Orson Welles, en 
v.f. et couleurs à l'Elysée 
(salle Resnais). Avec Orson 
Welles, Oja Kodar.

.

! n En couleurs
&e GRAND FILM dans chaque cinémaJ-

Le faux en art. prétexte 
-à une brillante dissertation 
j par l'auteur de "Citizen 

. fXKane" qui parvient à livrer 
-files clés de son oeuvre-.Bar

y.

CROUSTILLES ET CHOCOLAT
rr-A HORAIRE:

SUPERMEN
12:00 - 3:15 - 6:30 
Dernière représentation 
complète: 8 00

“GRATUITS”magco

; ERRERi
\0-' DOG DAY AFTERNOON, 

fr de Sidney Lumet, en v.o. et 
15, - couleurs à l'Avenue et à la 
îjv' Place Ville-Marie (petite 

X salle). Avec Al Pacino, 
IS*- John Caialc, James Brode 
®-ÿ'rick.

;Ri Littéralement: un aprés- 
fiwpvinidi de chien. C'est celui 

jvécu par les participants a 
k|iui vol de banque raté et 
BHeSleurs victimes.

PHitiPPf
: NOiPtT

HTiCm

i pif eu;
EÂRŒLiD 

-ü-hasTroianni. Tous les jeunes de 14 ans et moins recevront 
des croustilles et du chocolat gratuitement.

Canadien : "CITE": 1:00 S:00-9.10. "BOUFFE": 2:50. 7 00. 
Maisonneuve: Dim.: des 1:00.Sur sem.: des 7:00. t :

JEAN-TALON
4265. JeanTalon 725-7000

FLEUR DE LYS
868 a»l. Sn Catharina 288-3303

PLAZAiOOl i*sl

MAISONNEUVEg
6505. St-Hubert 274-6166

feÿ LES DENTS DE LA 
B*5MER, de Steven Spielberg, 
i"ï>n v. fr. et couleurs aux ; 
j&SChamplain et Verdun. Avec 

Robert Shaw, Roy Scheider 
feret Richard Dreytuss.

S' Vn grand requin blanc 
K* terrorise la p o p u I a t i o n 

d'une petite station bal- . 
néairc de la Nouvelle-An­
gleterre. Avec un art con­
sommé de la mise en 
scène, le jeune réalisateur 
de 27 ans Steven Spielberg 
réussit à procurer aux 
spectateurs une frousse me­
morable.

%.

© *ÿ/îves 
CAHOT

—Après-midi érotiques 
M pour messieurs

sympathiques

a ANS 
.Adultes 14

UNSNOTA BENE . Le Bureau de 

surveillance du cinema.

fz.
■7/ vous êtes son 

<">us ne viyArTORNC'ON 
Ï 1I1EASJE

x pussycat |Hîs\».«
4015 ST LAURENT 545 5215 *° 4’* ? °° ’°00

nisme créé par le gouverne 

ment du Quebec, a approuve 

chacune des annonces de cine*

ennemi.
""’Mhnvntpkt. I1 m«mi 01 u: MIMS 

J IN COULEURS 

Mat,ne, W->n Mid.. 7 SO. 5 45.1 3S 
Cam, Cj 1 30 * 70 ?)S 10 OS

Lv I.ma paraissant dans nos pages.
conformement a le loi sur le 

cinema

‘

t [ftL;
.m (l lEMfiva 9

it111 «CV.'•: 3 SU7ei« du parc *44 iqu

: LA TETE DE NOR­
, MANDE ST ONGE, do Gil- j 
[ les Carle en v.o. et cou­

leurs au Pierrot. Av-c Ca­
role Laure, Renée u -i d, 
Reynald Bouchard, kyy- 
mond Cloutier.

Qui est fou et qui en ne 
l'est pas'.’ se demande Gii- | 
les Carie dans ce film, son 
meilleur peut-être, qui nous 
plonge dans le cauchemar 
éveillé d'une fille dont la 
raison vacille.

%11e 18 ANS 
AdultesLA MYSTIQUE ORIENTALE à?1,z:

A14 ANSSEMAINE
€ ilChina Girl 

est une 
tigresse. . 
et un 
chaton.
Une femme 
étrange... et 2 
bouleversante-

rUsaiA S
1 1 Vengeance

MONTREAL rr^n m 'Z <'s*

AFlkSmm

“★★★tM

COLOR

;
■; V :

S. Couleur

CINEMA DE PARIS
896 w, Ste Catherine 861 -2996QUE LA FETE COM- 

MENEE, de Bertrand Ta­
vernier en v.o. et couleurs 
à l'Elysée (salle Eiscn- 
stein). Avec Philippe Noi­
ret, Jean Rochefort, Jean- 
Pierre Mariellc, Marina 
Vlady.

La fête, c'est celle de la 
noblesse française en 1719, 
une période de décadence 
où le cynisme triomphe 
pendant que la France tout 
entière se serre la ceinture 
en attendant son jour de 
gloire, lin film alerte, pas­
sionnant, en un mot: vi­
vant!

CEi/vSL•PLUS HAUTE 
COTE)

D'UN COMIQUE MORDANT,
D UNE COMPASSION SUBLIME. 
AL PACINO EST BRILLANT:.. - 
un jeu touchant,

Elle vous tenteront... si vous le voulez

ffiSÜH ÜH
^*5BWLW

I
Kâtniici N y Oiiiv Niai

-

U"DOG DAY AFTERNOON". C'EST UN TRIOMPHE 
PERSONNEL POUR AL PACINO.

-
i-

/--iBiuci WMunuon. Ptiyboy

/ • ) iCHARLIE CHAPLIN, à 
l'Outremont demain et 
lundi.

Quatre des plus merveil­
leux longs métrages de 
Chariot présentés en ver­
sion française: "Lumières 
de la ville" (demain à 
19h30). "Le dictateur” (de­
main à 2lh30). "Les temps 
modernes”. (lundi à 19hi et 
"Les feux de la rampe” 

• (lundi à 21 h.).

AVENUE: 12:15:2:30:
4:45:7:05:9:30. 

LITTLE CINEMA: 1:10: 
3:35:6:00:8:30.

MEULEURS VOEUX 
À TOUS NOS CLIENTS

la PA A4TÀLÙHfï âR i €

Sainte-Catherine, coin Papineau

Couleur.S ® DES FILLES J” * æ* 
QUI CRIENT APRESfessTT 
L’AMOUR SKa&ll

1STrà
.I

n w
Lt PETIT

tnemawaViVA'i
1224 GREENE AVE 937-2747 PLACE VIUEMARIE 866-2644 [HIMtiVdHIIlitM

' S780 0 BOUt COU* 33« 8560

îe'i'Z'3

n REGAL
MO} E SOUt GOWN 377 7010

vtJlf
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! Adulte» |

“Aucune actrice française n’aurait accepté de . 
faire ce que je fais dans„“lj'important c’est d’aj.- 

mer”. J’en prends physiquement plein la gueule 
et, croyez-moi, à mon âge, 36 ans, ce n’est pas 
drôle. Quelle comédienne en France aurait 
accepté de figurer dans des scènes aussi sala­
ces? Quelle comédienne aurait accepté de jouer. _ 
mal maquillée, enlaidie, vieillie', salie par la 
vie? J’ai dit oui parce que le rôle et le scénario 
recelaient de formidables possibilité^, et je 
crois que je ne me suis pas trompée. On m’a dit 
que c’était mon meilleur travail depuis que je
fais du cinéma, et je le crois. Mais j’ai souffert,”

^ - 1

— Romy Schneider

hLquel
plaisir 

de pouvoir
v.m

V i/
I
I

'*
t> i

Au festival 
de MUNICH 

il n'y a pas
que la bière 

qui émoustille 
les célibataires 

d'occasions!

I
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l’important 
c’est d’aimer
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ROM Y SCHNEIDER !u X - COULEUR\ Z
v

F AGIO T€STI. JACQUES DUTRONCL ..//
Vf s) 18 ANS

Adultes
1

-1

JOUISSEUSES1 y 2

Les périples d une 
pilule euphorisante et... 
L aphrodisiaque

' J . •

m
a/-V-rt

-V\

BIJOU OIVIEOA ÜLongueuif
5030 rue Papineau - .. 527-9131 Plaza K Mart 6700590
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■■CANADIAN THEATRES
UN CINÉ-CHOIX 

POUR TOUS

" ■/ f s *vt t' v .m IS;!. x .. J'
. rjj VPOUR

TOUS
i1VGROUP

:
Urî histoire d'amour tendre... et dure.

Unsiqur par Joie IXiriano

Chansons interprétées par José Féliciano '

kSPECIAL DES FÊTES
ENFANTSS1

AGE D'OR ACCEPTÉ

f!:

I

i ••XZiSP^S
AT <

€ V
V CHEVALIER HORAIRE:

12 10 2.30 4 45-7.10 9 35S/

y M AX 1590 rue St-Denis "845 3222Æ
1.3-5-7-9 h.

COTE DES NEIGES 9
PlAIâ COU OIS NllCIS MS SU/ G— 

CINl MA - ? •
Un sommet dans la 

camére de Gilles Cad* 

Luc Perreault fa Ptti

Un des plus beau* 
films de ces deimeres

Manon Peüet
Cm j«c*r ’.'ri»

Pourquoi cette ruée 
vers George et son faucon?

GflROLEUn hymne a la sensu» 
lite et a la splcndeui de 
Garnie Lauie Le meil­
leur lilm de Gilles Cai 
le On en soit étonné 

André linon» le Dram

18 ANS
K-LAURE

HuvrintfUm oom
: IaTete.IDE l

INORMÀNDE
StOnge

r 18ans UN FILM DE GILLES «RLE

I Horaire 12,30 2 45 5 00 7.15 9 35

f PIERROTi
1590,rue St Denis 845-3222x/1 .Pute que c est I msn» de Sim Spade lits et qu il tant une loilune

*À I

LionelGeorge 
a Segal

Stéphane
Avdran

\ Slander; CENTRALE D'ARTISANAT OU QUEBECÏÏÏITÏ Lee tllüTï CENTRALE P ARTISANAT DU QUÉBEC1450. rue Saint-Denis.
Station de métro Be ni-De Montigny 
(sortie Saint-Denis)mPatrick

1450, rue Saint-Denis
Slaben Mitre Bcm-de Montqny (Serti# Semt Oenn)I

L'ÉVANGILE EN PAPIERSOLDE ANNUEL!1-3-5-7-9 h.
Oeuvre de Claude Lalorlune

Exposition de 29 décembre eu 14 janvier
le* ii «enitdi 1:00 « 17:30 te» rt Ytudrtdi 9 31 « 7100

20% sur toute la marchandise 
Exposition: du 29 décembre au 15 janvier 
lundi » mtratl: S h a V630

rJBT
COTE DES NEIGES 1
«tr< ion niai'ti» mi ni» ■

a ] k v. aTlïv
Itrfrtvwùt*: «8 »}UTïïîïïTHI I

. ~vl
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LES FILMS RENÉ MALO présenteg
c -BONS Brîsers-

w HONG-KONG 2ti£
i rOK 92.5 
08 M 9b. 1 

06.9 

i:khc 08.1
CM LT 102.7 
C.rCL 105.7

CKMF !U :<
CJFV ;v. y POUR

FOUS
i XiWi( : .LDi i 00. Z

Cf-or/ io-i o

. Romance, op. 11 (Dvorak); Itzhak 
Perlman, violon, et orch. lymph, 
de Boston, dir. Lemsdorf. — Con­
certo no 2 en loi (Tchaikovsky): 

mer Haas. piano, et orch. da 
péra de Monte-Carlo,

CB P11 CHRONIQUE DU DISQUE 

Invité: Jean-François Sénerl, chef 
de choeur. Oeuvre» de Bach, 
stable et Puccini
CBF MELODIES
Invité. Edouard Montpeiit, bary­
ton. Au piano: Henri Brar.sard.

La Maîtresse volage", "Chanson 
A boire", "Madrigal", "Invitation 
aux Parques", "Couplets bachi­
ques", "L'Otlrandc". "La Belle 

Jeunesse" et "Sérénade" (Pou­
lenc). — "When-ChOn", "Comme 

la Heur de pêcher", "La Favorite 
abandonnée" cl "La Fleur mer­
veilleuse" (Barlcwe).
CBF A CAPPELLA 
Ensembl

- coell"
Christ*
■C h r lato, Dem 
(Scheldt). — 
ter puisimum"
CBF L'MEUREDU 

RF L'OPERA DU

"Il Trlttico" (Puccini), 
menl d'aller sous presse non 
vlons pas reçu la distribution.

U W CBF PRELUDE AU SOIR
Oeuvres de Bach. Suite anglaise 
no ? en la mineur; Marie-Elisa­
beth Morgen, piano. — Sonate en 
•ni nnneur ; Milan A/.UClInger, j 

le. et Frantlsek Slama. violon- j 
c. Ouverture "Le Roi Lear" i 

"/Macbeth et les sor- 
eiana Jcremias): or- 
>ph. de Prague, dir.

POUR
TOUSm• we

10c La reine d’Angleterre a disparu 
plus fort que la C.I.A. et la R.C.M.P. 

les CHARLOTS la retrouvent 
à Hong Kong

d r .

11:tt
3

ic* *■]12:03

I'
'

# 'll# /!
I s-v

■ XMusical Vivat, dir. 
rre Culndon. "Regina 
Aichinoer). — "O Jesu 

(Van Berchem). — 
em Otlerlammlftln'* 

Motet "Asplca. pa 
«Schütz).

BMigF
+Æ) < fl

V-
' ■)'-... son immortalité réside 

dans son œuvre !
V.

% ,NCERTO
METROPOU

13;00 
54 00 C ©RUBtRI BiNAYOUN U POINT

“Une fête pour l'esprit et pour les yeux."
— FRANCE SOIR

à MlT %

% x"...un chef-d'œuvre... réalisé par 
un prestidigitateur diabolique.

7Sî

• (Berlioz) et
• itères" (Smi 
- chcstre sym

RF ' JAZZ 

•Wha! S 
Joncs);
Morel);

Pilon); “Mohamed Ly‘ 
wellllo): cm. Roger-Simard 
CBP LA COMEDIE-FRANÇ. 
"La Jeunesse du Cia" de C 
de Castro. Production; 
France.

n.O* CBF DE LA f 
TOUTE CHOSE
Variations 
(F ra ne kl: 
piano, et S)

a ki i TX#
_ :7--. jGILltS JACOB • L'EXPRESS X

m

A Æ
m

"Il faudrait voir cc film plusieurs fois. 
Pour le plaisir, mais aussi pour percevoir 
cl apprécier au-delà des obscurités, pi­
rouettes et plaisanteries son chant grave

— TELERAMA

ÎS/tt.M C EN LIBERTE
Coing on" iQuliuey 
‘Yesteryears" (François 

"Hey AVn I" (Roger 
" (Vie An-

►>4x

V
• i

.j-/.y iw. eet pathétique." k ■t-lL j26.00 VI
... un grand moment de cinéma r x

1
*v

<&1 '.MUSIQUE AVANT __JEAN-LOUIS DORY - NOUVEL OBSERVATEUR

"Une oeuvre époustouflante. Passionnante 
comme un roman policier, profonde com­
me un essai sur l'art, fascinante comme 
un tour de prestidigitation." — paris-match

symphonique» 
Arthur Rubinstein, 

lymphony of the Air, 
dir. Wallenstein. — Extr. de l'Oc­
tuor en ta (Schubert): Octuor de 
berlln. — Sonate en le mineur 
(Scerlettl): Alexandre L «i o o y «, 
guitare, et Andrew Dowes. violon.

Marches ,M et 1»37 et "Inter- 
mêde champêtre" (Poulenc): 
orch. de Paris, dir. Prêtre. — 
"An American In Paris" (Gertp- 

, win): orch. de Philadelphie, dir. 
Jrmandy. — fcxtr. du quel 
ml bt-m&i rp. 51 (Dvorak): Qua­

. wor Vlach. — E*lr. de "Peer 
Gynt ' (Grieg): Ambrosian Sin­

. ocrs et orcii. Hall*, dir. Barbl- 
- 'olli. — "Dam la serre" (Wa- 
• ontr): Birgit Nilsson, soprano, et 

Orch lymph, oe Londres, dir. 
-Davis. — Marche pour piano qua­

tre mains (Liszt): Richard et 
. . ohn Cont uuo — "Cantabile", 

op, 17 (Paganini): Andrei Mltnik, 
eomd Kogan, violon. — 
.oncerio en re. op. ?1 

u s 3 o n): Antonin Kubalek, 
10. Andrew Dav.es, violon, et 

»ns. Onord — E*tr. de la Séré­
nade. op. 28 (Tchaikovsky): orch. 
du London Festival, dir. Black.

-
m
■Ji.i .'A

if|

IL
K

SKmmm ÏSSP... une nouvelle preuve 
de son génie...

m-
.yx —»

- - *
±u 2»GUY BRAUCOURT • US NOUVELLES LITTERAIRES

"Un tour de prestidigitation réalisé par un 
des plus grands illusionnistes du monde: 
Orson Welles."

V
— AGENCE FRANCE PRESSE

... une œuvre considérable...
U-p vno, et

ROBERT CHAZAL • FRANCE-SOIR

"Ce taux CITIZEN KANE est un Welles 
authentique." J ;

V

— LE POINT
1 /A

/
•DiSTR'BUÎiON PM:WA » ILM -iDIMANCHE « JANVIER 

ORCHESTRES CANADIENS
«cotre ou Centre national des 
i d'Ottawa. Au pupitre: Mario 

Ocrnardi. Soliste. Garrick Ohls- 
ton. " piano. "Pianissimo" (Ham- 
t>racusj. — Concerto no 2 op. ?t 
i Chopin). — Symphonie no 2,

' oo. *1 (Schumann).
1C W'.CBF RECITAL

vtté: Victor Tretyakov, violo­
niste. Au piano: Mikhail Erokhin. 

Sonate no S en sol (Beethoven).— 
Scherzo en do mineur (Brahms). 

11.30.CBF ORCHESTRE DE CHAM­
BRE DE QUEBEC 
au pupitre: Sylvlo Lacharité. So 
liste: Henri Brassard, piano. Con­

certo en la mineur (Bach). — 
"Tcrpsicore" (Han-

» Cl CBF
Orch

SALLE EISENSTEIN «VLADY bNOIRET Ü14 j
e LansJ DD%4Ïm#_

LES CHARLOTS #(=

BERTRAND TAVERNIER

9 m ••a*" - J

iISEMAINE ce

del).
CBF MUSIQUE CANADIENNE

Radiance" (François Morel): 
Eugène Hasaruk, violon; Edward 
Kvdlek, alto; Jean-Luc Morin, vio­
loncelle; orch. de chambre de Ha- 
dio-Canada. dir. Garant. — "Son 
ot Heldenlebf-n" (Murray Schafer) 
et Qu.i'.ard”, Symphonie no 3 
(Clermont Pépin): orch. symph, 
de Montréal, dir. Decker.
CBF POUR LE CLAVIER 
"La Tribune d'orgue de St-Sul- 
pice". Oeuvres ce Widor. Exlr. de 
1a Symphonie no 5: Marie-Claire 
Alain, orgue. — Symphonie no V 
"Gothique": Marcel Dupré, orgue. 

N 30 CBF JAZZ NOUVEAU
Art Ensemble et Chicago: Lester 
Bowie. Roscoe Mitchell. JtSseph 
Jarman et Mo I a c h i Favors. 
*'Joro" et "The Spiritual"
CBF MUSIQUE DE N 
CLE
Emission consacrée a la Varia­
tion. Variations, op. 3> (Schoen­
berg): orCh. philh. de Berlin, dir. 
>Careian. — Variations, up. 30 
(Webern): orch. de le BBC. dir. 
Bouler. — Variations pour orches- 

«Carter): orch. New Philhar­
monie, dir. Prausnltz.

ÎÎ.NCBF ORCHESTRE SYMPHONI­
QUE DE BOSTON 
au pupitre : salit Oravsa. Soli 
Mstislav Rostropovilch, vloior 
le. Symphonie no 4 en si bémol 
IBeethoven). — Concerto no 2. 
op. 126 (Choitakovitch).

LUNDI S JANVIER

avec& HORAIRE: LUN A VEN. 7.30, 9.30 
SAMEDI 1 30; 3.30; 5.30; 7.30; 10.00 

1.30; 3.30; 5.30; 7.30; et MICKEY ROONEYOIM. " .! )

! 35 MILTON / 042-6053 I I

CLIFTON JAMES■ JE A NE MASON • HUGUE\, • & FUNFROCK • DAVID TOMLINSON 
SHAN KWAN LING FUNG

et avec la gracieuse participation des plus grands chefs d’état ou de leur sosie.
une production CHRISTIAN FECHNER ! distribue par FRANCE FILiVl [

un film de Y VA N CHIFFRE

DEUX CORNIAUDS AU REGIMENTm
OTRE SIB- avec FRANCO FRANCHI CICCO INGRASSIAIr ithiH ulfianlrmiuc tlrn hi>c<Hi<Ich !

I

A MONTRÉAL TOUS LES JOURS DÈS 12H50rPOUR
TOUSit ■zl

IaSLil. i±-5JL.v-% v>
_ ; VALLEYFIELD “ SAINT-JÉROME-] wmSAINT-HYACINTHE 2

PAUL
F AU JOUR LE JOUR
mphonlo concertante en ré 

(Stamltz): Isaac Stem, violon,
Plnchas Kukerman. alto, et En­
glish Chamber Orchestre, dir. 
Barenboim. Ooeuvres de Rubins­
tein. "Rêve angélique": Michael 
Ponti. pitftto. — Ext. de la Sym­
phonie no I: orch. Symph. de la 
Westphalle, dir. Kapp. "Seul nul 
Connaît la tristesse" (Tchaikovs­
ky); orch. de Philadelphie, dir. 
Ormendy.

f:03 CBF ANNIVERSAIRES
Emission qui rappelle 
importantes de l'hlstoî 
musique.
CBF LF.
CIENS
Concert Royal no 2 (Couperin); 
Laurence Boulay et Françoise 
Ler.yelle, clavecins. — Symphonie 
no 101 L'Horloge" (Haydn);

Philharmonie Hungerlca, 
air. Dorati. — Sonate en ml 
he mol. K. TM (Mozart: Ingrid 
Haebler. piano, et Henryk Sze-

1.03 CB
Sy !

3
Xi.

3-""a# WfUJIjl
la prosse

«fMirTXrieuo
CINÉMA DE MONTREAL: 12.00. 3 00. G 00. 9 00
RIO ET BROADWAY: vin. Mm. dim. 12 00. 3 00. 6 00. 9 00
lun. iui»u.7.00 et 10.00________ ____________

11:30 MATIN DES MUSI-

=9! 18 ANS'• \ ÀdùitèsEELIES MT„ 
FATHER 
TOLD ME

CE V101
h. JOUR LA.(inimà Rio I BROADWAY

I 1,385 ST-VITAl * ""
MU-NORD 321-4442

LESI ST ; hm
3èvJ

'r '1

[ 14 ANS | i9 PATIENTS# 
REMPLACENT

ryng. violon. — Concerto pour 
piano (Stravinsky); Philippe En- 
fremont et orch. de chambre Co­
lumbia. dir. Stravinsky.
CBF CONTREPOINT 
pair, du "Prl 
g«ne) et d ' Eugène Oneguin»" i 
M Chaikovsky) ; orch. PhMh. de 
Berlin, dir. Karajan.
CBF AIRS D'OPERA 
4S*lf. de 
Caballé, 
r-

645-8228

M
,1 «•LA 0VJUH *3DIRECTION 

DE l'ASHE.
nce Igor' < Boro-

2lit'
mm

T T
•u mDonne del laqo" fl 
soprano. — E*«r. oe

ida" (Rossini): Montserrat 
"Lutsa Miller1 ( Ve-d ) et de L# 
Favor lia * (Donizetti) : PiecWo
Domingo, ténor.

* CBF MUSIQUE 
Quatuor no 1 (
Kohon. — Quatuor no 

(Schubert ); Qua

CBF FESTIVALS DU f
Festival de Salxbourg 
tel de piano donné 
Welsienberg. Oeuvres 
menn. Treize "Scènes 
op. ISi Fantaisie, op. 
v#l", op. 9. Anlmateu 
ben.

§ tintent®06 j 
gs i'amoui 1 

g, tioVmueJ 

y ' 1

RECEVEZ 
LA PRESSE 
CHEZ VOUS 
BEAU TEMPS. 
MAUVAIS TEMPS

M•ter 11JAN KADAR
nmi S

3»
à?)I

AMBRE
fi): Quatuor

Jana-

MONOE 
i 1*76. I '

P de Schu- 

d'wfants". 
17: "Cerna.

DE CH
(Thomson IfiEErf I I

i:.3e sIR4cl-
leiti iTéléphonez à

5rj
I285-6911SS . £S\ Tmm lUSt

St L'un de nos 5.000 porteurs «oui li* 
vitre votre PRISSt cher vous 

— du lundi su vendredi SI 35 

U samedi: 50'

AU M(ML PKIXque si veut elliet 
racheter en dthois. Nous prenons 
Its epptls du lundi au vendredi : de 1 

ht 1SH30
le samedi : de Ihl 16h

Struck*

TURNERS
St

CHAncEmffm st
ISAACtdc*|K8M : ESSHII1EY 5S 

AIME HELP 39 HAYES,_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ lies: 2:55. B:15.3:40
5504 monklano ave. 484-3579 Mercy: 1:15.4:35.8:00

MONKLANO!":»0 GBOmtBi
Beaux Dim arch--.
"Monsieur R". invil -s : 
Julio Arcl. Christtoi Hi 
maccio, EnOnanu :ilo ol 

§§ k groupe Maneigo.
(■■■■roBs

SHlsmm
42 10 • 3:15.6:26 • 8 00

Les

CINE 539 'CiNECENTRl
539 $i. CATHERINE W. «45-2000 & Sic CATHERIN!RI

I
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Ar
BALLET-JAZZ

L'Ecole de danse Louise Lapiorre
180/ est, «venue du Ment Royn! (coin Ptip;nr;iu) 
o((ie une nouvelle session do ballet jn//

I bHL Cours pour A tons les niveaux
l onfants débutants
U’fa-fjTÀ adolescents intermédiaires
\ (N1» adultes avancés
v I jn Nouveauté pour adultes!

Cours ! apres midi

X -^E. JOURNEES D'INSCRIPTIONS
/ IT 5. 6 ot 7 janvier 1976

^ V de 1 7li a 22h/A

A Session ci Hiver • cours du jour et du soirA école nationale COURS DU SOIR POUR ADULTES .
ENSEIGNEMENT DE CULTURE PERSONNELLE 

PERMIS 749569
centre des arts 

visuels de749S36

théâtreriobutant le 12 janvier pour 10 semaines

tournage I II III 
façonnage I II III

tissage 
batik 
macramé

glnçurcscéramique
Aussi succursale* .1 
Pimioloiids 
Vallcyfiold 
Saint Joiôme

SEMESTRE D’HIVER 
ART ORATOIRE - ART DRAMATIQUE 

DEBUT DES COURS: 12 janvier - 19 h

AUCUN EXAMEN D'ENTREE

textiles courte pointe 
tapisserie «1 poinçon 
impression sur tissus 
broderie experimentale

calligraphie 
décoration d intérieurs 
histoire de l'art

auditionsVille d'Anjou, sic 
X. P”*»» plus d'informations:

521-3456<v
beaux dits dessin 

peinture 
vitraux 
bijouterie

pour l'annee scolaire 1976-77

COMPAGNIE DE DANSE EDDY TOUSSAINT
Cours pour enfants d age scolaire et préscolaire 

Demandez la brochure
section interpretation 
section décoration 
section technique

DATE LIMITESession hiver-printemps 76
488 9559 

350 av. Victoria
DES

J INSCRIPTIONS
LE

RENSEIGNEMENTS: 288-4034
CONSERVATOIRELASSALLE

1290, RUE SAINT-DENIS 

MONTREAL H2X 317

». 15 FEVRIER
Vl)

vx.i y
y .

POUR RENSEIGNEMENTS. 
S'ADRESSER AU SECRET ARIA T:

5030, rue SAINT DENIS 
Montréal. Que. H2J 2L8 

Tel.: 842-7954

i

ECOLE
NOUVELLE AIRE 

DANSE CONTEMPORAINE

Cours de
— Ballet jazz
— Ballet classique
— Claquette
— Gigue canadienne
— Pré ballet jazz

> s. ^

x(Section pour enfants 
piofcssionnellc)

Section gen étalé cl

3e SEMAINEI-

I: ^ Cours rie |azz moderne, classique, expression 
corporelle, musique, etc.

I

-.r-T—
Directeur M - Edéy Toussaint •

Maître de ballet M Conrad Peterson 
Pour adultes, adolescents et enfants a tous les niveaux 

Prix spéciaux pour etudiants 
Date d inscription du 5 au 1 5-janvier 76 

de 12 h p m a 20 h p.m

87 est, rue Sainte-Catherine

kS

18ansmRENSEIGNEMENTS: 521-4415
551 est. avenue MONT ROYAL

! Adultes
-,

-

KV.-(3e étage)

FACE AU MÉTRO MONT-ROYAL 'V

mvUSA
',1

843-6881 ou 288-4840

>i

Sev

ESTE18 ANS ./
>m <

Adultes i'.'i'.sy RETOUR! kV.gj 7/ )

: W A • ••>S ANSî ÜL
‘

PLUÆ>v,
â'V-

r 'fSU
V3S

UNFl FEROCE!»

tL 1 NOUVEAU
/ x

.41

QUEV2* g: JT SR
■

FILMJAMAIS*• > ik* "a

CHOC!F

F:
b. 11m

mm V» ! dm-k T ..
\SB,7,

! y:

, T t. ■m ■ i
PHILIPPE
GASTt.
MALISA
LÜNGÜ
COULEUR

Bte Pw m m.j
;

it£. w6,,w

F

'TT
DÉSIR

j ^6m ,/V-' Wm
'£r.X K?r'K

—'Rit.'
B' V. a"\ )'ü

%
A

Vu

DE
!>■CHAQUE

HOMME r - Wi dv
L ! •iSf'i

1
HË7

-^- ■ DYANNE THORNE dans le rôle de ILS»' ^ couleur

avec MICHAEL THAYER SHARON KELLY HAJICAT Producteur WILLIAM J. BRODY Réalisateur DON EDMONDS

V-

Tina et Pina 
Jx on les appelle...

iy

fci ainy. / plus: 2m Uhn mux Cinéma* 
GREENFIELD Pk.

LAVAL

PLUS : 2m film mux dniijnas 
CHATEAU-GRANADA3 ,v V|

■AU TROPIQUE 
DU CANCER™

r '■ mF kKARA-TIGRCS5Ebg >•*
•Anila 

Strindberg 
en Couleur

\PAMELA STANFORD-LINA ROMA COULEUR % V AUX MAINS D’ACIER couleur CC
V»%

^^^^^^^45-8:15 12:30-3:30-6:30-8:05 j

IMUMiSB/
CKATEAUOl GRANADA

I'I VIH«irtvw>u
Si OtNlSftRd ANGtR 271 1103 4353 Sie CATHERINE e$t 255 2428. 1255

CENTRE I AVAL 688 W6

l'iI I *] DMl m‘Une fille nommée Désir’ B PARt-Verdun
4462 St DENIS 842-8264 - 770del[GUSt 768 7509

Aussi: CINÉMA IMPÉRIAL (Saint-Jean)
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I

POUR
TOUS

l’Action 
' commence!
/ Avec des voleurs de bijoui firfelus_ 

la disparition d'une rondelle 
de hoclrey... et Zenfants qui savent 
où elle est cachée!

-ï

taCUfll
«mm

?: itU455 ouest, bout, de Mai­
sonneuve, salle IM 10. 75 
cents).

Demain à Mil: “Black 
Beauty" de James Hill, 
tl.-B. 1871 (pour enfants, en 
anglais).

A lOh : “Pierre a feu fait 
feu” de ! tanna cl Barbera, 
K.-U. lsfiG (pour enfants, 
en français).

Lundi à 20li30 : “Le crime 
de monsieur Lange” de 
Jean Renoir, France 1935.

Mardi à 201# : “Dr. Je-

kyII and Mr. Hyde" de 
Reuben Mamoulian, F U. 
1931.la semaine des cinéphiles

AnifiBADMINTON
BILLARD

. v
Jeudi à 19li : “Waterloo 

Bridge" de Mcrvyn Leliuv, 
E.-U. 1910.

S 1,000,000 SUR LA GUXCE !
-jmî.v Vu MCHAEL Î.U.DONALO S ANÙCI.F. KMGh'CINEMATHEQUE QUEBE­

COISE t J7UU. rue Saint-De­
nis. entrée sud. 75 centsi.

Jeudi à 20 h: "La coupe 
à dix francs” de Philippe 
Condrover, France 1971

Vendredi à 19h30 
"Buudu sauvé des eaux” 
de Jean Renoir, France 
1932.

GOETHE INSTITUT MON­
TREAL
turc, entrée LaGauchcticrc 
et U n i v e r s i t y. Entree 
libre).

Demain à 201 >30 et mer­
credi à Mh : "L'ange
bien” de Jnsef von Stern­
berg, Ail. 1930.

:20 Snooke 
6 Boston * LES FAMEUX'CANADIENS DE MONTREAL’i Place Bonuvcn-

A 211, : “The Unfinished 
Dance” de Henry Hosier, 
E.-U. 1917.

VERSAILLESIPing-pong
Arcade d'amusements

X :,-: OUVfHl tous IMS JOURS 9 AM A MINUIl

i—7~ Putt-ln .Palais du Commerce
fcUBQOJBERni 849-6271

AUJOURD'HUI 
et SAMEDI 
* 1 h et 3 h 

SEULEMENT

7?6SSHtR8ROOKI

^■******®^™ ClNIHl DHCHA15 tAVAl 631 1111

E ACTION COMMENCE !mÊ
VVendredi à 19li,: “Sum­

mer Interlude” d'Iiigmur 
Bergman, Suède 1951).

A 21 li : “The lied Shoes" , , 
de Michael Powell, G.-B. ! " 
1918.

©
A 211,30: “Drôle de

drame” de Marcel Carné. 
France 1937.

«. VO»T'G»«CONSERVATOIRE D'ART 
CINEMATOGRAPHIQUE Avec

des voleurs de 
bijoux farfelus... 
la disparition 
d’une rondelle 
de hockey ... 
etZenfants 
qui savent 
où elle est 
cachée!

w.

rf
/
/

T-' /COURS POUR LES JEUNES 
8 à 14 ANS

V
ft. 'J

IJ mi.14 ■1 v ■ «<■

i S.ANS
V SEMESTRE D'HIVERA; î DEBUT DES COURS: i1:;% ' venrirctli 9 

samedi 10i $ janvier O -I

h'
* * i l

'Ÿ: %.A ARTICULATION - PRONONCIATION 
EXPRESSION VERBALE ■ ATELIER D’ANIMATION

SECTEURS
»!

_ ammmfl—
v>- :-3

W
f

P7

t ■O t'ioy-Mj*
6 ïi brtrr* ■^*r9*

•o tuna m^jgg
vau’i'i"! qu’en VA^HH

pint ci eu UBV 
icu»:,lmct^SJ3W|üa iiy ' - ■

AHUNTSIC - CARTIERVILLE 
CENTRE-VILLE - ROSEMONT

L'ECOLE DE DANSE
V6V0CA! DU FlU 
rtr II avait du 
oodll pUi!6tbvn,u S1.000.000 

SUR LA GIACEÎ7012 est, iiv du Mont-Moydl 
Muutio.il 

045, rue I illm 
S«imt-L«imbeit

sS »l **'*"» UK.l'Aj l U,
vuitu*«miw$v*tm 
tXWâtD* ANGtlt IN».H|

LES FAMEUX CflNflDIENS DE MONTREAL'
@ US RANOERS DÉFIENT IES KARATÉKAS CouleufNouvelle session en billet 

classique a tous les niveauxRENSEIGNEMENTS:

CONSERVATOIRE LASSALLE
1290. rue Saint-Denis — 288-4034

ÜI
IA NMMt ADUl- 
TtRl Son miii 
pim ooui li gué- 

«’if -h ali « a

aumintMtKiM
t«Bki»irs

leiilOOpre"*”
ipKtitwn"!b»

IF CHEF POU-
[1ER. Av,c In J ..M
boni 1u>»ut. en
pouvfi commit-
li» lit pires en-

Æ,

A L'AFFICHEEN JAZZ
EN CLAQUETTES 

et en DANSE MODERNE PAPINEAU O
‘ipinuulMlRot se:Journée d inscription 

jeudi 0 janvier 1976 
do 1 8h n 21 h "POURSUITE ":à 2:45, 6:10, 9 10 

"RANGERS": à 1:00, 4:25, 7 .
PERMIS 749569 

MINISTERE DE L'EDUCATION *u 201Z est «venue du Mont Royal 
Poui plus d'informations 286 1 2 *0

Pi'jimovit P<iui« Piesems

sum REynoLDS
SEMAINE ! CATHERINE DEMEUVE

"MUSTU^
BEN JOHNSON PAUL WINFIELD 

ERNEST BORGNiNE 
EILEEN BRENNAN EDDIE ALBERT

2e !

TERENCE HILL POUR
TOUSm

\
Co. j

JACK CARTERAuheivedenei

VEDETTE DE
_«leoSr«qn, _____________ __ ,

Scénario ST EVL SHAG AN. Du ochnn rt icalisahon ROBE R T A LD ft ICH. Musiqun FRANK DsVOl
Film Paramount

: '

MON NOM EST PERSONNEProduction couleur RuBurt

. cinémas
LE PARISIEN $ FAIRVIEW ClAWIimt: II.U. I il. Lit. ML I 71 

PARISH! 4: 17 «L 7 SI. IIS. 7.11 fît 
— ijetude 1171

l *VAl 3 *1 i,m. 17.41. MS. I II.

IAIRVIIWI um «I *■. 7 II. 4 11. I«i. 
I 11 10l*fl I «S tl I H

ETA4lt SU.CATHERINE 0. 866-3856 TRANS CAN. S. 33 697-8095 i'T,ifnwi.~a T£%sa^B!k BUD SPENCERf

T*CENTRE LAVAI E88-7/76 5038 SUERS 0. et AVE GREY 486-7335:
xjr

'
I

©© *•;O

j
vous

f%>Nt
'MPOUR

TOUSA» ■m ■«
«h "eue" 

a plus d'un tour 
sous son capot

’<! * -*6
4

«REV

Ai,%

%
*»■< WALT 7"

$ AUXDISNEY *L # !Mm
Jiff y

méM

y f
fCLATSymfjP1*

V**ZPXiL
*& nilg

Æ I? 2e SEMAINE ■t[% i ?i* n %t L /•'. .ÿ
%LTEFAME.b-j KEN

r HAYES BERRY POWERS rétention

on va s'fâcher

4 *
KEENANJOIN

McINTIRE WYNN *L#

le nouvel amour de 
À coccinelle5#

■©
31 L

0329 COULEUR4 bassets®;
M POUR 1 DANOIS

iti r 2e GRANDFILMA CHAQUE CINÉMA

Je SEMAINE!

BE

ivec Dean ARLEQUIN: "ATTENTION": à 2:40. 6:00. 9:70 — "MA FEMME...": « 1:10. 4:30. 7:60. 
LONGUEUIL: "ATTENTION": à 1:45. 5:40. 9:40 — "RIO 1060": à 3:40, 7:35.
RITZ: IUN. » VEN. dès 6:15. SAM. el DIM.: 1:00. 4:40, 8:10.
CHOMEDEY: IUN, 1 SAM. dès 6:15. DIM. 1:00, 4;4n, 8:10

JONES-Suzanne PLESHETTE«*ï

54: Charlie BUGGIES

iOVSNÇU COULEUR
M

ARIEQUSNI RjTI | «HOMEDlY
272 5290

i iM9 f
O

i'e l 1004 Ste. CATHERINE EST 28@ 2943 : 360 BOUL. LABELLE, LAVAL 6811888CONTINUEL DES 1 HEURE P.M.O

m
ee

CINEMA LONGUEUIL _ EGALEMENT:

BOIWS À Fila SAS (Saint-Jean)
S LE CHARLDT

72 o.St Charles 67W9226
LA SCALAsr»-' ■

677-7933PLACE LONGUEUPapineau ot Beaubien 721-6107

0
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veil-

n'ose pas dire lire, sur les albums de 
Druillet ("Les fi voyages de Lone 
Sloanc", Delirius"... i pour se rendre 
compte jusqu'à quel point le dessin a 
évacué le texte ou carrément mis 
I histoire à la porte.

Beaucoup de bandes dessinées mo­
dernes pourraient supporter une lec­
ture sans texte car très souvent les 
personnages, dans leurs paroles, ne 
font que répéter le dessin. A cinq ans, 
c'est ce qu'on fait.

importance rl une dimension loul A 
fait capitales. Kite apporte un souffle 
nouveau à l'Imagerie d'Bpinnl cl pré­
pare de façon exemplaire les sentiers 
a la bande dessinée moderne.

Les images d'Kpinal. publiées en 
lirai, constituaient une bien maigre ré­
serve de techniques pour l'oeuvre de 
Topffer. On a aussi I impression que 
Topffer retient quelque chose dans sa 
technique cl qu'il a ajusté des oeillè­
res à ses réflexions sur la société. El 
s'il va jusqu'à publier "Histoire d'Al­
bert" sous le pseudonyme de Simon 
de Nanla ce n'est sans doute pas 
etranger aux interdits (ou en trouve 
encore aujourd'hui des séquelles t qui 
pesaient à l'époque sur cette nouvelle 
(orme d'art.

La première BD !
Il est bien délient de déterminer si 

oui ou non une oeuvre comme celle 
de Rodolphe Topffer est réellement de 
la bande dessinée Les historiens de 
la bande dessinée ne s'entendent 
guère là-dessus. Pour Francis Lacas- 
sin dans son livre "Pour un 9e art: la 
bande dessinée ' cela ne laisse aucun 
doute, pas même l'ombre. Pour lui, 
l'oeuvre de Topffer est la première 
bande dessinée française sinon la pre­
mière bande dessinée tout court. Les 
formalistes pour leur part objectent 
qu'une bande dessinée est considérée 
comme telle dans la mesure où 1 ) il 
y a des images 2) formant une suite 
narrative et que 3i les paroles des 
personnages sont emprisonnées dans 
des ballons.

Les sept albums répondent aux deux 
premiers critères Mais le texte, lui, 
se trouve sous le dessin. Comme l'é­
crit Jacques Marny dans "Le monde 
étonnant des bandes dessinées": "la: 
texte dort bien sagement aux pieds du 
dessin. " Il n'y a pas de dialogues 
dans le albums de Topffer mais une 
simple narration. l,cs personnages, rie 
ce fait, ne se parlent jamais, ils agis­
sent.

Des images 
venues d une 
autre époque Un premier jet

On ne raconte pas les histoires de 
Rodolphe Topffer. C'est comme de­
mander de résumer le rêve d'Alice au 

des Merveilles en deux trois li-pays
gnt'S. On raconte tout ou on ne ra­
conte rien. La trame narrative de ces 
livres repose sur très peu de choses, à 
la limite sur rien. C'est dans la juxta^ 
position de plusieurs séquences que se 
lisse toute l'histoire. Le personnage 
recherche ou fuit quelqu'un ou quel­
que chose cl les événements viennent 
contrecarrer scs espoirs. Ce qui en­
lève ni le suspense ni l'intrigue, tout 
au contraire.

PAR GILLES RACETTE
cnllfibrimfinii spéciale

RODOLPHE TOPFFER. Ouvrage réu­
nissant l'ensemble des albums de l'au­
teur: M. Jabot, M. Crèpin, M. Vieux 
Bois, M. Pencil, Docteur Festus, His­
toire d'Albert, M. Cryptogame. 
Préface de François Caradcc suivie 
d'une bibliographie. 283 pages. Pierre 
Horay Editeur, 1975. S21.95.

"VA, petit livre, et choisis ton monde: 
car. aux choses folles, qui ne rit pas 
bâille: qui ne se livre pas, résiste; 
qui raisonne, se méprend; et qui veut 
rester grave, en est maître."

Ainsi commencent, guidés par ce 
leitmotiv, les sept albums de Rodol­
phe Topffer.

Aujourd’hui, celle phrase précau­
tionneuse n'a pas l'intérêt et la sé­
rieuse utilité qu elle avait à l'époque 
ou les "histoires en images " rie Tupi 
fer furent publiées car le "petit livre " 
n'a plus désormais à choisir son 
monde. Ko 1813. époque à laquelle 
Topffer fil paraître "M Jabot ", il fal­
lait inventer un public en créant un 
genre. Et se méfier des deux.

Rodolphe Topffer est ne a Genève 
en 1790. Il s'intéresse 1res jeune au 
dessin grâce en particulier à deux se­
ries d'estampes rie William Hogarth, 
"Mariage à la mode" et "Rake's 
Progress", que son père rapporte d'un 
voyage en Angleterre. Atteint a vingt 
ans ri'unr maladie des yeux, le jeune 
Topffer doit renoncer à son rêve de 
devenir artiste peintre comme son pè­
re. Ce n'est qu'une dizaine d'années 
plus tard, apres s'être marie cl avoir 
orienté sa vie vers l'enseignement, 
que Rodolphe Topffer commence à 
dessiner sa premiere 
C'est en 1827. 11 dessine alors "M. 
Vieux Bois" qu'il ne se décidera à pu­
blier qu'en 1837 craignant de voir le 
sérieux de son enseignement mis en 
doute.

Maitrc de Georges Colomb, qui fut

le créateur de la merveilleuse trilogie 
'T j Famille Kcnouillard ", " la: Sapeur 
Vamembrr" et "Le Savant Cosinus ", 
Topfler porta son influence jusque 
chez. Alfred Jarry et Jean Cocteau. 
De la même manière que les aventu­
res de Tinlin et Spirou influencèrent 
toute une génération.

Un souffle nouveau

Les sept albums comportent entre 
ISO et 200 dessins approximativement 
et donnent limpresion d'avoir été 
faits sous le coup de l'inspiration et 
hâtivement jetés sur le papier, tel un 
premier jet. La recherche au niveau 
de la technique est pourtant évidente. 
Qu'il suffise de signaler que Topffer 
s'est penché sérieusement sur les pro­
blèmes que posait la restitution du 
mouvement dans ses dessins. Les so­
lutions qu'il apporte sont d'une grande 
importance: répartition inégale des
dessins sur les planches, grandeurs in­
égales des dessins et décalages entre 
eux. répétition d'un même dessin pour 
montrer sa progression dans le temps 
ou l'espace, accumulation de détails...

Les enfants, qui adoraient ces his­
toires. n'y trouvent pas de place. 
Quand ils apparaissent, leur rôle est 
secondaire, passager, voire même in­
signifiant et dérisoire. Aussi, les héros 
de ces livres n’ont pas la place que 
leur donnerait aujourd'hui un dessina­
teur de bandes dessinées. Ils ne ser­
vent que de chevilles à la suite extra­
ordinaire des événements. Car le véri­
table héros dans ! oeuvre de Topffer 
c'est l’histoire, le rire et la satire.

L'audience de Rodolphe Topffer 
s est grandement rétrécie, dépassée 
par Tinlin, Spirou. Astérix, Achille 
Talon et compagnie. Son oeuvre ne 
s'adresse plus qu'aux amateurs dési­
reux de lever le voile sur une oeuvre 
qui a marqué profondément toute ré­
volution de la bande dessinée moderne; 
et c'est redonner à cette oeuvre toute 
son importance artistique que de faire 
figurer cet article dans cette page-n 
du journal.

Le somptueux livre que l'éditeur 
l’ierre Moray a publié récemment 
constitue un apport important au 
monde de la bande dessinée. Les onze 
tomes de l'oeuvre complète de Topffer 
publiés par les éditions d'art Albert 
Skira entre 1943 et 1915 sont sans 
aucun doute aujourd'hui épuisés. Celle 
réimpression vient à un moment où la 
bande dessinée peut se permettre, vue 
sa vivacité actuelle, de jeter un coup 
d'oeil derrière elle et de dépoussiérer 
les images de sa petite enfance. Avec 
le même émerveillement que les adul­
tes devant la vielle boite de photos.

L’éditeur, pour une raison que j'i­
gnore. a cru nécessaire de ne pas 
joindre aux sept albums complets les 
six albums inachevés soit: "Voyages 
du docteur Observateur aux glaciers 
Chammony", "Histoire de Sébastien 
Rrodbec". "M. Cigare ". "M. Vert- 
pré". "M. Baissée" et "M. Trie 
Trac". Ces ouvrages étaient restes 
inédits jusqu'à ce que les éditions 
Skira les mettent en lumière. Or. la 
réimpression par 1 é d i I c u r Pierre 
Moray des albums de Topffer s'adres­
sant surtout à un public de connais­
seurs. on ne peut que déplorer celte 
coupure dans une oeuvre déjà très 
mince.

Au lendemain de la découverte de 
la photographie 119221 et A la veille 
de la découverte du procédé rie recon­
stitution du mouvement par le ci­
néma, l'oeuvre de Topffer prend une

On remarque aussi qu'il est prati­
quement impossible de suivre l'his­
toire en se référant uniquement au 
dessin. Cette dépendance du dessin 
envers le texte est particulièrement 
évidente dans les livres de Topffer où 
les démarcations spatiales et tempo­
relles répondent d'un déroulement 
vraiment extravagant, là. le dessin 
n est pas assez loquace pour détermi­
ner précisément les changements de 
lieux et de temps. I.e texte sous le 
dessin vient combler le silence en si­
tuant l'événement.

Celle supériorité toute relative du 
texte sur le dessin va aller en s'ame­
nuisant au fur et à mesure que les 
techniques narratives se développe­
ront. Oc nos jours, par exemple, il 
n'est qu'à jeter uç coup d'oeil, je

histoire illustrée.

pouvait naître une lieauté nouvelle, et 
que relie nouvelle beauté, grâce à la 
machine, pourrai! être diffusée par 
toits à un prix relativement bas. sus­
citait un nouveau métier: l'esthétique 
industrielle. Alors que William Morris, 
tentait d'intéresser l'artiste à l'artisa­
nat, et de lui redonner son rôle d'arti­
san qui était le sien dans la civilisa­
tion médiévale, Henry L'oie voulait 
former des techniciens de la beauté 
machiniste. Avec Morris et Cole appa­
reil l'hiatus entre l'artiste désirant 
influencer l'environnement de scs con­
temporains et le designer, sorte d in­
génieur esthéticien de l'objet. Dans la 
perspective de Morris, et c'est en 
grande partie encore la notre, le pein­
tre et le sculpteur contemporains de­
meurent les successeurs des artisans 
médiévaux. Ce qui a bien un côté pas­
séiste. Quant aux designers, c'est une 
nouvelle espèce de créateurs nés de la 
civilisation industrielle. Alors que le 
peintre et le sculpteur sont de la 
même espèce que l'architecte, le desi­
gner csi de la même espece que l'in­
génieur.

rent de la force brute, il y a autant 
de penser, d'intelligence, rie finalité 
ou. pour lout dire en un mol. d'art 
véritable, que dans un tableau de 
maitre ou dans une statue ",

courses. Boeing 717. laser, Concorde, 
barrages hydro-électriques, lacs artifi­
ciels. gratte-ciel. etc. Ce spectacle 
permanent, amplifié par la radio et la 
télévision, apporte dans la vie contem­
poraine une sorte de magie diffuse. 
Magie qui était autrefois uniquement 
du domaine de la religion et du do­
maine de l'art. l,es arts plastiques, à 
côté de ce ludisme scientifique, font 
piètre figure. Aussi comprend-on la 
tentation de certains artistes contem­
porains de vouloir unir l'art et la 
science, comme autrefois l'art était 
uni à la magie.

La magie technologique fait au­
jourd'hui non seulement une concur­
rence énorme aux formes traditionnel­
les de l'art, mais elle constitue même 
une sorte d'art parallèle auquel la 
majorité du "grand public" est extrê­
mement sensible.

Eu Occident, l'art étant suspecté 
d aliénation bourgeoise, tout le monde 
veut être “scientifique". Los architec­
tes veulent être considérés comme des 
ingénieurs, les peintres comme ries 
technologues, les sociologues disent 
faire des "sciences humaines" et l'art 
urbain est devenu, par un coup de ba­
guette magique, "science de l'environ­
nement".

Que celte désaffection de l'art au 
profit de la science se fasse en Occi­
dent au nom d'idées politiques de gau­
che. ne manque pas d'etre stupéfiant. 
Car s'il est une forme de démarche 
encore plus aliénée au capitalisme 
que l'art, c'est bien la science. Que 
serait devenu le capitalisme sans les 
découvertes scientifiques? Ce sont les 
inventions des savants qui ont permis, 
qui permettent chaque jour au capita­
lisme de se magnifier, de survivre. 
L'art, par contre, est d'un bien faible 
secours au capitalisme. Souvent 
même, il est pour le pouvoir d'argent, 
comme pour tout pouvoir, un agaçant 
insecte qui bourdonne désagréable­
ment à ses oreilles.

La désaffection de l'art au profit de 
la science ne pourra que renforcer le 
capitalisme, comme tout autre pouvoir 
oppressif.

tendre une "peinture" en tubes de 
neon, qui soit aussi étonnante, aussi 
inventive, aussi poétique, que les 
murs lumineux construits par les élec- I 
Iriciens de Piccadilly Circus. Nous en 
sommes toujours à attendre une
sculpture mobile qui soit aussi im­
pressionnante qu'un grand radar, 
qu'un télescope géant. S'il entre en 
concurrence avec le monde scientifi­
que, avec le monde technologique, 
l'artiste joue perdant. Près des ouvra­
ges extraordinaires de la technique, 
ses oeuvres apparaissent comme cel­
les d'un bricoleur. Parce que son do­
maine est ailleurs: dans l’intuition et 
non dans le calcul, dans la recherche 
de la connaissance et non dans la re­
cherche de l'efficacité.

Mais les artistes ont peur de ne pas 
être progressistes. Ils craignent d'être 
désignés comme réactionnaires. Pour­
tant qui. parmi eux. ne sait pas que 
contrairement à la science, qui est 
par essence progressive, l'art n'a fait 
aucun progrès depuis Laseaux. A Las- 
vaux, comme à Altamira, il y a plus 
de vingt mille ans, la peinture était 
déjà arrivée à son suprême degré, 
aussi bien d'expression que de pcrfoc-

L art ne doit pas 
démissionner 

.-lace à la science

l!.a réaction de Souriait se justifiait 
dans un temps ou la tyrannie rie la 
peinture de chevalet èiouffait toutes 
les autres expressions plastiques. Et 
face au boursicotage, aux spéculations 
éhontées sur la peinture de chevalet, 
à l'art considéré comme une mar­
chandise stoekabic destinée à produire 
de la plus-value, nous comprenons que 
l'on soit souvent tenté, encore au­
jourd'hui, d'avoir la même réaction 
puritaine que Souriau. Mais ce n'en 
est pas moins une erreur. Prendre à 
la lettre les théories de Souriau sur la 
"beauté rationnelle", sur "la machine 
source de beauté", comme ne man­
queront pas de le faire les fonctionna 
listes, ce serait considérer la méde­
cine de quartier comme supérieure à 
la recherche de laboratoire, sous pré­
texte que la première est plus immé­
diatement utile que la seconde, sans 
réfléchir qu'en écartant la recherche 
de laboratoire, la médecine rie quartier 
deviendrait vite sclérosée et inoperan-

r
*• Ce Icjle du critique français Michel 
tBnpoii fait partie d 'une série de rom -
* tuunicalinns donner.< on recent emigres
* international des critiques d'art qui 
*4"csf tenu ru Pologne.

apercevoir que les produits de l'indus­
trie ne sont pas toujours utiles et que 
l'industrie s'ingénie au contraire à 
nous faire croire qu'ils sont utiles en 
sursaturant ou en inventant des be­
soins.

I .eu is Mumford a avancé une these 
extrêmement intéressante à propos de 
la laideur des premiers produits de 
l’industrie. Si les premiers produits de 
I industrie ont été laids, dit Mumford, 
c'est la conséquence d’une certaine 
morale, les ouvriers, condamnés a 
vivre, dans la laideur des premières 
villes industrielles, ne pouvaient que 
créer de la laideur. Et la bourgeoisie 
fut punie de son inculture et de son 
désintéressement des conditions de vie 
du prolétariat en étant obligée de con­
sommer les objets laids qu elle fabri­
quait. Puis viendra un temps où. 
vvocurée par son environnement, elle 
découvrira les vertus "décoratives" 
de l'art et accaparera, à son profit, 
les oeuvres des artistes.

Second phénomène: à partir de ce 
moment I altitude rie l’avant-garde ar­
tistique se modifiera. la: monde rie la 
culture comprendra le danger d’une 
monopolisation de l'art par la seule 
classe bourgeoise. l.'Analhèmne sera 
alors lancé sur la peinture "égoïste". 
De William Morris au Rauhaus. en 
passant par Souriau, on exaltera 
"l'art utile". Des peintres comme Van 
de Velde et Behrens abandonneront le 
tableau de chevalet pour se reconver­
tir dans I esthétique industrielle. Toute 
la tâche théorique des novateurs en 
architecture et en design, au XIXe 
siècle, sera alors d'essayer d’associer 
le beau et l'utile, la forme et la fonc­
tion.

•LES relations entre Part, ta science et 
technique sont complexes et prêtent 

"à -maintes confusions.
—^ Il me parait douteux que 1rs liens 
"entre l’art, la science et la technique 
•{oient bénéfiques pour Part.

Il me parait dangereux que le déve- 
•loppement social puisse espérer quel- 
jgue bien de la liaison art science.
J» Autant la science et la technique se 
^prêtent facilement à une aliénation rie 
À-plus eu plus grande de l'homme, ton- 
«Liant à le conduire au Meilleur des 
♦Mondes d'Huxley, autant Part n'a de 
•raison d être que désalienanl. I.’arl est 
Spans doute la dernière force : :
•qui demeure vivace dans l'homme 
Smodernr Vouloir associer lait 
"aux sciences et aux techniques est 
•dans beaucoup de cas une tendance 
tics technocrates pour désamorcer, 
^Justement, la force spirituelle révolu­
tionnaire de Part.
v- Parmi les aberrations qui nous ont 
Mondulls à une certaine démission de 
ePart face à la
Sqtics, se trouve celle idée née à Pépo- 
lijuè du capitalisme industriel prog 
♦juste que tout, dans la société, doit 
V$trc tilde. C'est - à - dire rentable. 
♦Ë'est-à dire scientifiquement prouvé. 
•C'eil-à-dirc rationnel. Comme toute 
tilire chose, Part ne se justifie plus 
•<jtté s'il est utile. Mais qu entendant 
•Çar Utile?
•♦-Nous avons hérité du XIXe siècle 
tint te idée absurde — parmi d'autres 
^ que le beau et l'utile sont deux no­
tions antagonistes. Le beau c'est Part. 
Sc'cst-à-dire le passé, le périmé. L'utile 
«t’est l’industrie, c’est-à-dire l’avenir. 
|Cingénieur. homme de l'avenir, est 
fjjposé à l'artiste, homme du passé.

lé produit du milieu
Au XIXe siècle, on pensait que les 

produits de l'Industrie considérés 
comme utiles, ne pouvaient pas être 
beaux. Par contre la moindre horreur 
en bronze, destinée à s’empoussiérer 
sur une cheminée de marine, était 
considérée comme belle puisque inu­
tile. Nous en sommes toujours un peu 
là. Bien que nous commençons à nous

Vidée rie la démocratisation rie 
l'art, avancée par William Morris, en 
s'axant uniquement sur une régénéra­
tion des métiers d'art, a contribué à 
donner de l'art un aspect rétrograde Une magie dilfuSC 
face aux designers. Beaucoup plus ré­
volutionnaire était la théorie de Char­
les Fourier dite de "l'esthétique géné­
ralisée".

lionte

Changer d'outil ne fait que transfor­
mer les apparences et non le fond du 
problème. Kn fait, ce que nous don­
nent aujourd'hui, les seuls artistes va­
lables préoccupés de technologie — par 
exemple Nicolas Schoffer, Piotr Ko­
walski, Kosice, qui. préeisons-le, ont 
toute mon admiration — ce ne sont 
pas des inventions technologiques, 
mais une "poétique de la technolo­
gie". Ce ne sont pas des savants, 
mais des utopistes qui rêvent sur 
technologie. Môme s'ils ont parfois 
tendance a se prendre pour des 
vants, ce qui est une autre forme de 
leur utopie.

L'art technologique a le mérite de 
vouloir participer à la réalité de la 
vie — et. bien silr, le monde technolo­
gique fait partie de notre vie quoti­
dienne —. Mais reppclons-nous que. le 
futurisme, dans son désir d'adéquation 
à la société industrielle, en vint à , 
exalter la violence, la guerre, les 
héros et donna finalement sa morale 
au fascisme mussolinien.

L'art est sans doute dans 
scnce anti-tccliniciste. L'art moderne 
ne peut bien sûr pas ignorer ni les 
découvertes scientifiques, ni les 
prouesses techniques. Mais dans le 
meilleur des cas il constitue, face à la 
société industrielle, un antidote, un 
miroir sans complaisance, voire 
miroir déformant.

I-cs récherches apparemment inuti­
les des peintres et des sculpeurs ont, 
on le sait, ries répercussions sociales 
parfois considérables. C'est Cézanne, le 
cubisme et Mondrian qui ont méta­
morphosé, en fait, l'architecture et les 
arts appliques au XXc siècle. C'est le 
fauvisme qui a introduit dans la cité 
les couleurs vives de l'affiche.

Art ludique, art public, art de l'en 
vironnemcnl. l'idée d'esthétique géné­
ralisée de Fourier était si en avance 
sur son temps qu'elle demeura pen­
dant plus d'un siècle une utopie. L'es­
thétique généralisée va au delà des 
"objets esthétiques", au delà de la 
peinture et de la sculpture tels qu'on 
les envisage depuis la Renaissance. 
C'est sans doute là l'avenir de l'art. 
Mais nous en sommes encore loin.

la
L'identification du beau et de l'utile, 

credo ries deux générations qui ont 
suivi Souriau. ne va pas sans aberra­
tions. Les- pyramides d'Egypte, que 
nous trouvons belles, ne nous sont 
d'aucune utilité. Et Von peut discuter 
du fonctionnalisme de construire pour 
un seul mort, des tombeaux aussi 
grands. De même si la Tour Eiffel est 
fonctionnaliste, il faudrait conclure 
que l'on a édifié celle tour de trois 
cents mètres uniquement pour y amé­
nager un restaurant au premier étage 
et. après coup, une antenne de télévi- Le mythe OU progrès 
sion au sommet. Dans ces deux cas, 
comme dans tant d'autres, la beauté 
s'est dissociée de l’utile. L'avenir du 
machinisme nous a appris qu une ma­
chine pouvait parfaitement être laide 
et efficace. Si un instrument efficace 
n'est pas forcément beau, un objet 
d'art n'est pas obligatoirement utile.
Sinon l'utilité d'être beau.

sa-

science et aux lechni-

res- ("est parce que nous n'avons pas 
cru à la puissance de Part comme 
fadeur de progrès social que nous 
sommes encore loin de cette "esthéti­
que généralisée" et beaucoup plus 
près ries idées simplistes de "beauté 
rationnelle", voire "d’art technologi­
que".

Atteinte par le virus, toute une pha­
lange d’artistes est. dans le monde, 
fascinée par le mythe de l’ingénieur 
et du progrès. De sorcier, l’artiste 
veut devenir technicien. Et il aborde 
alors aux rivages enchantés de "Part 
technologique". Ainsi, il croit participer 
au progrès. 11 se félicite de n’etre 
plus cet être anachronique qui trace 
des signes sur une toile blanche, avec 
un pinceau en poil d’animal. Il utilise 
des tubes d’acier, des matières plasti­
ques en fusion, des moteurs, le laser. 
11 ne s’aperçoit pas que. dans la plu­
part des cas, son procédé est un art 
de mimétisme. Il ne fait que nous 
renvoyer un écho affaibli des décou­
vertes et des constructions scientifi­
ques. Nous en sommes toujours k at-

son es-
C'est Paul Souriau qui, en 1904, pu­

blie sa thèse de la beauté rationnelle. 
En réalité, il catalyse tout un courant 
de pensée et a le mérite de bien l’ex­
pliciter. Pour Souriau, l’avenir est aux 
"arts appliqués" qui seront considérés 
comme "le grand art" parce que "art 
social". Par contre l’art expérimental 
et de recherche — ce qui est la fonc­
tion du dessin, de la gouache, de Va­
qua relie. de la peinture de chevalet et 
de la sculpture — deviendra désuet, 
inutile cl dérisoire. Avant Marinetti et 
les futuristes italiens. Souriau exalte 
la beauté de la machine:

William Morris abandonnera, lui 
aussi, le tableau de chevalet et prô­
nera, bien avant Gropius, l'idée de 
Vartistc-artisan et de Partisan-artiste. 
En IP51, il ouvrira un atelier qui pré­
figure le Bauhaus. Les artistes préra­
phaélites, ses amis, y réaliseront de 
"l’art utile": mobilier, tapisserie, vi­
traux. William Morris esquissera une 
nouvelle idée que Von pourrait appeler 
"démocratisation de l’art" et qui, elle, 
nous parait toujours valable.

L'cilhélique industrielle
A la même époque, Henry Cote pen­

sant, quant à lui, que de la machine

un

Il n’en reste pas moins vrai que la 
technologie est. dans le monde con­
temporain, un sérieux concurrent pour 
l’art. Non seulement dans le domaine 
de l'utile, mais dans le domaine plus 
spécifiquement artistique de la beauté.

Chaque jour, la technologie offre à 
nos contemporains un spectacle sans 
cesse renouvelé : bombe H., satellites 
artificiels, cosmonautes, voitures de

Le domaine de l'art est celui de I 
l'intuition et non du calcul, de la re- g 
cherche de la connaissance et non de » 
la recherche de l'efficacité. Et c'est % 
souvent dans son apparent aspect anâ- î 
chronique que l'artiste se révèle être * 
le plus révolutionnaire et le plus pros- * 
pcctif.Dans celte lourde masse que dé­

daignent les esthètes, triomphe appa- ;
Michel RAGON -

-
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successes a marqué de son 
empreinte la scène politi­
que et confirmé que, jus­
qu'à présent, l’évolution du 
communisme chinois peut 
être égalée à celle du 
“maoïsme".

Plus concrètement, on 
peut dire que Mao a été 
obligé de se servir du 
schéma d évolution cycli­
que. comprenant des cam­
pagnes de masses et des 
phases de libération, pour 
fuire triompher la notion 
de société nouvelle, contre 
la résistance croissante de 
la bureaucratie et du Parti, 
cela dans un conflit où les 
forces en présence étaient 
pratiquement égales et qui 
finalement déclencha la Ré­
volution culturelle.

La question de la voie la 
plus appropriée de l’évolu­
tion nationale de la Chine a 
cto, après 1349. le problème 
crucial des débats au sein 
de la direction chinoise. 
Mao Tsé-toung commença 
à imaginer des solutions 
différentes du modèle so­
viétique dès 1955, solutions 
dont les racines plongeaient 
dans la propre histoire de 
la Révolution et qui de­
vaient faire progresser la 
Chine par grands bonds, au 
lieu de lu faire avancer “à 
un rythme de tortue". C’est 
en 1956 que s’imposa le 
"Programme de développe­
ment de l'économie rurale 
eu douze ans", qui sonnait 
définitivement le glas du 
primat de l’industrie 
lourde.

La condamnation de Sta­
line et du “Culte de la per­
sonnalité" par Khrouch­
tchev apporta, à ce mo­
ment-là, un affaiblissement 
notable de la position de 
Mao, dont les effets se fe­
ront sentir longtemps. Le 
Vingtième congrès du Parti 
communiste de l’URSS de­
vint. aux yeux des diri­
geants chinois, le véritable 
point de départ du conflit 
sinosoviétique.

En 1959, le groupe d’op­
position ayant fait dévier le 
"mouvement 
socialiste dans les campa­
gnes" lancé par Mao, ce­
lui-ci sc livra à une des­
truction partielle du Parti | 
pour pouvoir, par lu suite, 
réorganiser un instrument 
plus conforme à ses idées.
Le chef du Parti fit alors 
appel au potentiel formida­
ble que représentait une 
jeunesse mobilisée, ce qui 
définissait la fonction des 
Gardes Rouges dans la Ré­

volution culturelle.

La parole de 

Mao au coeur 

la révolution

mmParent, homme 

de son siècle 

et du nôtre

i

r

de
â

PAR GEORGES-RENE COTE
ETIENNE PARENT 

(1802-1874). Biographie, tex­
tes et bibliographie 
présentés par Jean-Charles 
Falardcav. Montréal, L a 
Presse (Collection Echen- 
ges). 1975. 344 p,

J.-C. FALARDEAU qui 
connaît bien scs ancêtres 
intellectuels (Boucbctte, 
Gérin ...) a fait un travail 
(l'édition qui à lui seul est 
déjà un apport. Si les pu­
blications en histoire, les 
anthologies peuvent avoir 
un sens et un avenir, ce 
bouquin pourra servir de 
référence à ceux qui cher­
chent la synthèse entre la 
qualité scientifique, la qua­
lité de la présentation et la 
pertinence contemporaine 
de réveiller certains morts. 
La collection ou parait ce 
recueil de textes de Parent 
porte bien son nom ici; 
M. l-'alardeaus'adresse 
d’abord aux lecteurs en ca­
ractérisant les ’’échanges" 
entre le passé et le pré­
sent, entre Parent et nous, 
ce Parent "homme de raci­
nes et homme de vision". 
La présentation biographi­
que de Parent est concise, 
complète, informé qu'est 
M. Falardeau des travaux 
sur Parent qu'il décrit ra­
pidement à la fin du vo­
lume. Pas d'encombrement 
sophistiqué qui rebute le 
lecteur.

Entre une édition de type 
critique qui encombre la 
lecture — celle qui est en­
core un plaisir — et une 
édition de fragments trop 
courts comme dans la cul-

lection Classiques cana­
diens, ce recueil de textes 
de Parent constitucun 
moyen terme valable parce 
qu'il permet une présenta­
tion de textes qui “ramas­
sent” la pensée de Parent 
journaliste et conférencier. 
M. Falardeau donne un 
aperçu du texte journalisti­
que du rédacteur du Cana­
dien (1831-42) et reproduit 
"toutes” les conférences de 
Parent, à l'exception d'une 
sur "la presse", sa pre­
mière conférence dont on 
ne comprend pas l'exclu­
sion ici.

Pourquoi donc rééditer 
Parent? Les morts (Papi­
neau, Dessoudes. Buies, 
Bourassa, Lanctôt) nous 
parlent-ils encore deman­

dait F. Dumont à propos 
de Laurendeau? Quelle vie 
le papier reconduit-il? En 
quoi Parent est-il l'homme 
de son siècle, dépasse? En 
quoi est-il du nôtre, à dé­
passer? Parent est de notre 
temps parce qu’il se trouve 
à l'origine d'une réflexion 
sur la société québécoise 
industrialisée dont nous 
connaissons aujourd'hui l’a­
pogée. Ses conférences por­
tant sur l'industrie, l’écono­
mie politique, le commerce, 
les classes ouvrières, le 
travail et la réforme de l'é­
ducation populaire consti­
tuent pour l'époque (1345­
1852) des interventions ori- 
gl nates dans l’actualité. 
Par ces sujets, Parent nous 
relie aux origines des for­
mes économiques et socia­
les que le Québec a hérité

de 1840. Si une telle expé­
rience qu’une tradition 
commerciale, ouvrière, ca­
pitaliste existe au Québec, 
elle s’exprime durant ces 
années où le libre-échange 
devient le credo économi­
que et social. De cela, Pa­
rent rend compte; et là ses 
“essais" de compréhension 
nous parlent encore, ne se­
rait-ce que comme interro­
gation sur nos propres es­
sais à comprendre notre 
présent.

Parent est l'homme de 
son temps, dépasse; fils 
d'habitant, éduqué à écrire 
et à parler ire: scs confe­
rences), à formuler le pré­

sent dans un langage dé­
passé, celui de la "mytho­
logie" apprise au collège, 
celui du retour historique 
jusqu'à Adam à tout pro­
pos. Homme de son temps, 
de son milieu social qui 
cherche à “honorer" et à 
“ennoblir" l’industrie, 1 c 
commerce, l’ouvrier, le tra­
vail, qui "part" de la Pro­
vidence, du "spiritua­
lisme". qui cherche obscu­
rément, comme la généra­
tion québécoise d’après 
1915, a situer le rôle de l’E­
glise dans la société au 
moment où l’Eglise se pré­
pare à passer de militante 
à triomphante. 11 y a cer­
tes de l’inertie dans la ré­
flexion de Parent; il y a le 
poids de l’homme de qua­
rante ans qui fut sur la 
bûche en 1837-1838 et qui 
s’apprête à servir l’Etat 
sous l’Union. Il y a le 
poids, mais aussi la vision.

J.-C. Falardeau: pas d’en­
combrement sophistiqué...

Mao Tsé-toung. Le Grand 
Livre rouge. Ecrits, dis­
cours et entretiens ( 1949­
1971). 340 pages. Edit. 
Flammarion.

QUAND André Malraux, 
visitant Mao Tsé-toung en 
août 1965, déclara: “Je suis 
profondément ému de pou­
voir m’asseoir aujourd'hui 
en face de celui qui, après 
Lénine, est le plus grand 
révolutionnaire de notre 
époque", il s'attira celte 
réponse:
"Voilà qui est bien for­
mulé".

Mno lui-même, qui n c 
trouve "rien d’intéressant 
dans Le Quotidien du Peu­

ple", ne manque pas du 
sens de la formule. “La 
question du génie est un 
problème théorique; je ne 
suis pas un génie", dit-il en 
souriant à scs thuriféraires. 
“J'ai passé six ans à lire 
les livres de Confucius et 
ensuite sept ans à lire ceux 
du capitalisme".

Chine, à d’importants pas­
sages tirés des textes nou­
veaux de Mao, essentiels 
par leur contenu et leur vo­

lume.
Ces extraits réfutent une 

nouvelle fois la notion 
d'une dictature monolithi­
que du prolétariat et don­
nent, au contraire, un 
aperçu d'un système éla­
boré de discussions où sont 
déterminées, à l'intérieur 
du Parti, les lignes direc­

trices.
On perçoit surtout l’incer­

titude et les tâtonnements, 
ce qui surprend à peine 
étant donné l’ampleur des 
lâches 6 accomplir, dans 
de nombreuses discussions 
sur les grandes décisions 
post-révolutionnaires c o ti- 
cernant l’édification et le 
développement du pays.

La plupart des discours 
embrassent, c n quelques 
pages de texte seulement, 
le domaine tout entier de 
la situation politique inté­
rieure et étrangère; il 
s'agit la plupart du temps 
d’exposés récapitulatifs pro­
noncés aux conférences du 
Parti et du gouvernement, 
ou à d’autres assemblées.

Les “non relations’’ diplo­
matiques d’alors entre la 
Chine et les Etats-Unis, 
avec leurs implications pour 
la question de Taiwan et la 
prise de position par rap­
port aux pays du Tiers 
monde, représentent le 
sujet dominant. Cet extrait 
de la période de confronta­
tion avec les Etats-Unis 
peut servir d’arrière-plan 
utile pour la phase actuelle 
de la normalisation s i n o - 
américaine.

Politique inférieure

Le chapitre de politique 
intérieure, sujet principal 
de ce livre, embrasse l'épo­
que comprise entre les ré­
percussions du mouvement 
des coopératives, en 1955, 
et le débat de Loushan, en 
1959, et le mouvement d'é­
tude d'économie politique 
qui s'y rattache, en passant 
par la Campagne desCent 
Fleurs, le Grand Bond en 
avant et l'introduction des 
communes.

En simplifiant à l'ex­
trême, on pourrait, pour le 
quart de siècle de la Répu­
blique populaire de Chine, 
retenir ceci: le concept de 
la révolution permanente et 
des mouvements de masses

Au moment de la pre­
mière grande grève du 
Québec, celle de la cons­
truction du canal Lachine 
(1843i, cinq ans avant la 
manifeste du Parti commu­
niste, Parent voit poindre 
les défis et les change­
ments. Il connaît l'associa­
tion des charpentiers, celle 
des typographes; 
dresse aux "commis’’ des 
boutiques. Il a lu Adam 
Smith, Say, Louis Blanc.
Ce fervent d’économie poli­
tique, préoccupé par le pro­
blème de la “distribution 
des richesses'* verra la 
montée des revendications 
ouvrières avec l'esprit de 
son temps, celui des pre­
mières années du libéra­
lisme économique, du lais­
sez-faire, du libre-échange.
Mais ce regard précisé­
ment nous situe dans la 
conjoncture où le monde 
ouvrier québécois s'orga- 
n i s c. Pour cela, pour 
échapper aux méprises et 
avoir prise sur l’histoire 
du monde ouvrier québé­
cois, la lecture des textes 
de Forent sera éclairante.

Quant à M. Falardeau, 
ce concitoyen “québécois” 
de Parent et non du 
"Montréalais’’ Papineau, 
faut -il lui reconnaître ce 
qu'il reconnaît lui-mème à l. 
Parent, la "ténacité’’.

Yvan LAMONDE
collaboration spéciale

Il s’en explique abondam­
ment, didactique et débon­
naire, dans Le Grand Livre 
rouge, qui fait pendant au 
fameux petit livre publié 
jadis pour l'édification du 
monde entier.

Ce Grand Livre donne 
accès, pour la première 
fois, liors le cercle étroit 
des spécialistes de la

il s'a-

choix d’émissions
SAMEDI

16:30 Q9 La Revue internationale 75.
18:00 O "Déclic": pour les enfants, mais en ce temps des 

fêtes, on y parle des "liquides”.
19:00 0 “Lise Lib": à la fortune du pot.
19:00 C9 Un long métrage, “la Mégère apprivoisée" (c'est 

du Shakespeare), si vous n'aimez ni Lise Payette ni 
le hockey.

20:00 0 “La Soiree du hockey": Washington, au Forum.
22:55 O “Colombo": pour les amateurs de Colombo: 

"Quand le vin est tiré".
DIMANCHE

10:00 (0 “C'était le bon temps": pour les nostalgiques et 
pour ceux qui veulent en savoir un peu plus long sur 
l'époque de la Jeunesse de papa et de maman.

12:00 0 (Q A Radio-Canada, "la Semaine verte” que les 
citadins auraient tort de laisser aux agriculteurs. Mais 
c'est aussi l'bcuro de "Bon Dimanche", qui n’est plus 
ce qu’il était, mais qu’on a toujours envie de regarder 
(beaucoup de monde en tout cas).

13:00 0 Iæ hockey: les Ailes de Moscou et les Sabres de 
Buffalo.

16:00 0 "D’hier à demain”: la suite des ‘‘Surréalistes”.
17:00 0 "Second regard": "Dans tes murs, Jérusalem" 

(ville sainte des Juifs, des Chrétiens et des Musul­
mans).

10:00 0 “La Question": à la fortune du pot.
11:00 (0 “Showbizz", au moins pour y retrouver Toni 

Roman.
19:00 0 "La Petite Patrie” de Claude Jasmin: Edmond a 

peur pour son fils, car Julien Arel, ce poète, est un ré­
volté et que rien de bon ne peut naître de la révolte.

19:00 © (Q Radio-Québec propose : “En se racontant l’his­
toire d’ici”: l’extravagant Honoré Mercier part pour 
l'Europe afin d'y emprunter 4 (quatre!) millions de 
dollars pour financer ses extravagances. Avec Laurier 
La Pierre.

d'éducation

Le 4 janvier 
à 21h30

Les Beaux Paul Gauguin
Dimanches

La mobilisation de ces 
derniers détruisit définitive­
ment le pouvoir politique 
(les cadres dirigeants, que 
Mao considérait comme des 
adversaires. Finalement, la ! 
phase post-révolutionnaire 
est déterminée par une di­
minution du pouvoir de 
l'armée, étendu au domaine 
civil, et une réduction pa­
rallèle des formes extérieu­
res du culte de Mao, qui 
peut déclarer:

Aux côtés de Maurice Bar­
rier (Paul Gauguin), évo­
luent: Anne Lonnberg (Mette guin est une réalisation du 
Sophie Cad. sa femme):
Catherine Ménétrier (Mario 
Gauguin): Jean de Connynck signée: Georges Dcleiue. 
(Van Gogh) et une pléiade 
d'autres excellents comé­
diens.

Une coproduction France- 
Suisse-Belgique. Pau! Gau-

Série de sept émissions d'une Cette biographie d'une ex­
heure relatant la fabuleuse 
destinée du peintre français 
Paul Gauguin.

ceptionnelle qualité a été 
tournée dans des lieux que 
Gauguin a bien connus: 
la Bretagne, la Provence et 
Tahiti.

comédien bien connu Roger 
PigauL La musique est

: 20:30 0 "Qui perd gagne": une comédie de Marcel Dubé 
d'après Régna ni et avec Jean Duccppe.

21:30 0 "Paul Gauguin": première tranche d'un feuilleton 
qui raconte la vie du peintie.

23:00 Œ) "La Onzième heure": à la fortune du pot.

»è«<asm fix7M
A“Je ne me présenterai 

devant Marx que lorsque 
nous aurons dépassé l’Amé­
rique".

Q
R.-T.

%

■ EXPOSITION
I FOYER DES ERTS E/1TON 

9e ÈT/feE,CENTRE-VILLE
;r Rejptures par

AILSA D'HONDT 
LLOYD FITZGERALD

aa®
...

Sculptures parf Exposition

"Art canadien 
de la nature 75"

Du jeudi 8 janvier su samedi 31 janvier

présentée par
La Fédération canadienne de la nature. 
Le Musée national des sciences natu- 

• te:ics. La Société zoologique de 
Montréal.

BARBARA KURER
9 h ,1.5 h 30 Samedi jusqu n 5 h Ferme dimanch 4un(j.-eel

GALERIE DOMINION
Lerplus grand choix de peintures et sculptures dans 

la plus grande galerie d'an au Canada
845 7471 et 845 78331438 ouest, nie Shertrcx*P

EATON

(Y# N&M
wJr'Sm

TgiiSZtiV.

Marlborough
Godardm m

IM’OSIIHI.N A NM I.I.I.I
LYNN CHADWICK — sculptures récentes

WILLIAM KURELEK — tableaux récents 

LIDA MOSER — photographies

m

o
GUILDE CANADIENNE DES 
MÉTIERS D’ART, QUÉBEC
2025, rue Peel, Montréal
Cours du jour et du soir

:•

i

U
1490 ouest, rue Sherbrooke 
Montrée IT 09 — 931 -5841À partir du 12 janvier 1976

,

ssiTEXTILES - DÉCOUPAGE - BIJOUTERIE
Renseignements: 849-6094

10 00 â 16 00. lundi au vendredi
ê

HlLnti®4 t S
MAINTENANT

50 oeuvres de 
10 peintres emailleureLES ATELIERS ST-ANDRÉ

#L
A la télévision 
de Radio-Canada

GALERIE 
C. BÊRUBÈ C.*:COURS DE TAPISSERIE u<©5>:

V1417. lue DU fORI Tel: 935 3720de 11 h 00 e 13 h 30 
tou» les jours 

Dim. de 11 h 00 » 17 h 00

BTechnique Haute-Lisse Cours de macramé
DÉBUTANT — INTERMÉDIAIRE

Renseignements: 523 -5549

l

.:c
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SPÉCIAL 2 POUR 1 - TOUS LES JOURS JUSQU'AU 9 JANVIER

CH FAMILIALm ■

Cl H IJW11?:1 SY

' vv• ^ ——TOUS LES DIMANCHES DE 10H30 A MH 
TOUt CE QUE VOUS POUVEZ MANGER

4.95
Cl*1 ETU

, ADULTES
ENFANTS moins de 12 pns

' EGALEMENT PLATS CHAUDS ET FROIDS

h &CREVETTES fl*TSz s2.49REPAS 
COMPLET

LA 2e PERSONNE OBTIENT 
lE MEME RE-PAS-GRAJUITÉMENT

y
X ya

LE SIRLOIN BARN- —
LIBRE SERVICE COMPRENANT:
15 variétés de salades^ hors-d'oeuvre varies. 6 assaisonne­
ments divers, desserts variés, pain a l'ail et croissant , 
Samedi et dimanche dessert, fruits frais seulement.
Enfants moins de 12 ans GRATUIT MENU SPECIAL lun . 
m^r . mere de 5h p m à 9h p m

REPAS D'AFFAIRES A PARTIR DE s345
>4 ■ >>.

Spécialités: Steaks 
Fruits de mer et poulet”

Licence complète

une seule adresse i5050, RUE PARÉ • 737*3673 ;Du lundc au vendredi de 11 h30 a 23h30 Samedi et dimanche ouvert a 5hOO p m

4
re/

Le chanteur de fado GERM AN O ROCHA anime du 
mardi au dim. dès 7 h 00 les SOUPERS SPECTACLES

f JjtVilla du Poulet.
le RENDEzvous familial

ba Portugaise
.

Jeudi, vendredi 9 h 00 — samedi 8 h 00 11 h 00 — dimanche 8 h 00.
YOLAND GUEPARD
12 1314 15 lev.

NICKY VERRIERE
19 20 21-22 fév.

DANIELLE ODERRA
26 27 -28 29 fév.

GEORGES DOR
4-5 6-7 mars

MICHEL LOUVAIN
1112-1314 mars

C'rst dittricnl «iti MARDI JEUDI
JOUR DES EMPLETTES

LE PEREGEDEON
8 9 10 11 janv.

JACQUES NORMAND
15 16 17 18 janv.

JULIE AREL
22 23 24 25 janv.

FABIOLA
29 30-31 janv 1 er lev.

AIME MAJOR
5 6 7 8 fév.

RENDEZ VOUS FAMILIAL 
BRUNCH 

DU DIMANCHE

JOURNEE FAMILIALE
Ml M

t VS SALADES DU COLON! L >11 M

LES SALADES DU COLONEL 
LE SAVOUREUX 

BIFTECK HACHÉ 8 or
• pommes de terre en pur ce ou 

fûtes dormes
• pommes glacCes. petits pains, 

beurre, miel
• the. cafe ou lait

poulet frit ô la Kentucky.

$299Ml M • pommes rie truc en puiCe 
ou fûtes (forces

• pommes glar.ecs
• petits pains, beurre, miel
• the. cale ou lait

i *>*«*» InMt • "

ADULTES
1 ru s H im an 
rh»% ri ■ 10 li « m

* valrt»
m filin'1 " CNF ANTS $239 $939

pat personne

s2«o

Pour la danse: RÜIMATEUS, le roi de l’accordéon
844-3491-92 (en face de Dupuis), 856 est, rue Sainte-Catherine

1 O mi*x 0\ m
Oirt S3 m

Old S3 00
TOUTE LA JOURNEE

• Amenez toute la famille

• entent que vous pouvez manger
• atmosphere reposante

par personne 
T ouïe la journée 

le rende/ vous familial l r rrndr: vous familial
PAS DE FRAIS DE SPECTACLE. DE COUVERT OU MINIMUM

Nouvelle AdministrationHEURES D OUVERTURE 
Lundi - samedi 1 1 h 30 a m 9 h p m. 

Dimanche 10 h a.ni. * 9 h p m.
6455, boul. TASCHEREAU, BROSSARD RESTAURANT À LA TERRASSE POLYNÉSIENNE(angle boul. Lapinièie)

5334 PARK AVE.
tel. 274-9547

OUVERT 6p.m.5a.m.

CUISINE 
GRECQUE
Musique 
Grecque et 

[Continentale

Ca(é jÇockcliM
10516, rue Lajeunesse vJ (y

s* RESERVATIONS:

387-5455-6726
DU

m m ilni puis 19.1?
A I A Mff.1t AORI SM DIMANCHE 1 7h30 A 23h A volonté S6.50LE SAMEDI SOIR ICHEZ PIERRE BUFFET AU ROASTBEEF rft * uns S3.50pour le plus grand plaisir 

des amateurs ri'operette
RISUIIRMI MRIRlNÇtiS

II
• Sn\ vper ialite«
• St\ vins man. cm
• Rrpa* d aIIüiim S3 a S4 SO
• Samedi rt dimanche Dhim»

(*iand Chef et I me%
I Pint hrtlfi S9 SG

• AU faite de SS 00 A S9 SO ,Z

MERCREDI 1 7h30 A 23h A volonté S4.95

LES "VOIX D'OR" OU KLONDIKE e r efunlt moins
rie * ans $3.00% i BUFFET GASTRONOMIQUE ITALIEN

/ni«#w,THERESE GUERARD pi JACQUES PRAIL
rompaones au piano pai PIf RRE MARI INEAU JEUDI rie 1 7h30 A 23h A volonté S4.75Ira)eOuvert lundi eu verdi#* d# 1 t h .10 a 1 k * m.

Samedi rt âituochr dr S h p mKLONDIKE restaurant
C8ILLADES-STEAES BRASSERIE

BUFFET CHINOIS Intanls moins rie * ens S2.75

ES1763. rue LABELLE — 843 5227
VENDREDI — SAMEDI

SPÉCIAL FRUITS DE MER 

L'ASSIETTE DU CAPITAINE

M#tm Fern «InMantigny

E M2”
M2"

A volontéLe son . reservations recommandées 
Salle privée A votre disposition

Tianscanadienne el Cole de liesse. sonie 39 G%
m

. En bas. l’unique taverne 
ruits de mer 
h a m a minuit DU LUNDI AU VENDREDI 

Au sous-sol CAFÉTÉRIA 11h30 à 14h 
Salle à manger TABLE D'HÔTE 12h à 17h30 

Menu à la carte tous les jours sauf le dimanche

RESERVATIONS 744-5841 di

Autouje Ckz Hmik..

LA LUCARNE
Restaurant FrançaisCUISINE FRANÇAISE

I , pi*»n rentie des matihet de fn»t»ani, 
v olailles Inute et legumes
line petite euhe.qe t>*en »,.n|»atlin,ue v<*uf 
«ii de * dégusté» des s penal,tes

n» if lin f! d «Mânes • |t«tlit de $7 7$ 
Omet * la rlmndelle

Le chef Pierre vous offre 
ses spécialités et 

repas gastronomiques 
sur demande

SALONS PRIVES niSPONIRlf s
$<■♦* it aejicie K tu in 

r ACINUS DE STATIONNEMENT

x
Tous les dimanches venez déguster sur la terrasse

à son meilloui.
A volonté.

Enfants moins de 8 ans $3 5 0

/?' LE ROAST BEEF/ i-i il ii f i3/15. bout S«wl lament.
■ u «ttd de I avenue des Pitte.

FONDÉ ^ RESTAURANT 
FRANÇAIS

Rr\ 849 9358I 1030 OUEST. RUE LAURIER Adultes* 65019Z7 OUI RI MONT
Reservations: 270 1762

-T TOUS LES MERCREDIS DE Î7h a 23h ^ I
BUFFET GASTRONOMIQUE ITALIEN 

' À VOLONTÉ

: 't'

LES RESTAURANTS
K 2175, RUE DE LA MONTAGNE 849-7525 LE TOIT ROUGEZ

Cl d, ici ioupi •oi
ige

annoncent 
une nouvelle politique 
à Chomedey seulement

LIBRE SERVICE A NOTRE COMPTOIR DE SALADES ET 
FROMAGES inclus avec les grillades et fruits de mer à la 
carte et au menu table d'hôte.

REPAS COMPLET s495Si vous n'y êtes jamais allé, vous manquez quelque chose
Chou de fruits de mer. steaks soi charbon de bois et mets italiens 

0 k. aussi homards vivants
Salle a manger 
ouverte tous les jours 
Repas d'hommes 
d'affaires

Reservations: 387-5455 ou 387-6726. après 5h p.m. 105 i o. rue Lajeunesse

Cafe (ZvckclifâSPECIAL PO UH GOIKMANDS 
SUPER PLAT DI FIUTTS DE ME*

Vous n'oures pas a manger le lendometw 1SPÉCIAL TOUS LÉS JOURS DE11H A 22 H A CHOHEDEÏ SEULEMENT

CTEÂK T-BONE 18 oz
marque rouge, grillee sur charbon

SUPER SPÈCIAL - DlVER POUR GOURMETS
Dinar

complet $gS5® Cntlleil lie LiewâtlêL OU #4tAI|fat» Rom guiynimi
• Assiette rie tiuiis rie met • 4 langoustines gnllfn 

° 1 tpieur rie hnmaid â la provençale • Crevettes rt peiner le s panes 
tints dans le beurre * 1 ai. servis evet ni et salarie verte 

• Cifme glace » I italienne • Cale

s It* A OU BON ou, SE MUOTE AU RESTAURANTI

' Reservations : 254-2125 
-g S7R0 est. ru* Sherbrooke 
*0 coin Lacordair*
.# Stationnement ymturt

STATIONNEMENT GRATUIT — SALLE DE RECEPTION‘U”
V.V. .«!• JOMV

355. boul. LABELLE 5440 est. SHERBROOK t
: r;CHOMED MON :ai
v « î->-rte 4 MtMMtl iMIMtl

681 -6826 259-3748: DELICIEUXVv>iohvy*u$
^UTH<N'TIOLK <UI$IN< Cfc«OU<P FRUITS DE MER•v:

ËÉÈlMle x eau grasPermis complet de boissons

restaurant rustiqueC rtl +pmn JPOf tnt fer » peepb prr rrw T w» *•» r» mttrrft rt rret 4» iMenf-
nj Ami IM »» rt*/« iemr* «ci .’»*■/« mtmrttn et frrcmmr Citât «4rtrm

Vous allez en Grace cette année?
Commencez vos vecenc sa giecque* chez Dionysus.
De retour de Grèce?
Dionysus est comme une nuit â Athènes
Vous rimerez eus rythmes ensorcelant» des Bouroukn Grecs.

reiWClNlISCIRIISBi CRfD.T âCCIPKlS 
Ouxtrt b ti p m jetqe â lemsteit. B *** ** H » pu* 1 frei’.rt

Cuisine française 
Fruits de mer 

Steaks sur charbon 
Salons prives 
Bar — Musique

Reservation: 472-0001 
, 171, rue Saint-Louis, Saint-Eustache

/
r.HlSH KtfiAR 
e le Dionysus 
MOU SAU A

277-39405301 AV DU PARC
z‘:z?Stationnement gratuit de l’autre côte de la rue. 

lunch -.ervt tous Ini tours A partir de 11 h a m
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LA GASTRoOnOMIE •*s
ij

PAR ROGER CHAMPOÜX
{collaboration spéciale) ...steak au poivre flambé, 

sole de Douvres meunière, 
Chateaubriand "Fleur de lys", 

côtelettes d'agneau...

Le plaisir de choisir est un 
des plaisirs de la table.

Le vin vieux mérite 
soin et haut respect

IX
Unè'aventure

Los marchands de carafes font proprement leur boulot et 
| personne ne s'oppose a ce qu'ils proposent de scintillantes pièces 

de verrerie que la maitrese de maison utilisera avec fierté. Geste 
élégamment normal si le contenant de verre taillé renferme un 
madère quinquagénaire, un porto costaud ou un sherry nerveux.

C’est une toute autre chose lorsqu’il s'agit des vins qui, a la 
table, accompagneront les mets: l'apparition de la carafe peut 
susciter de l'inquiétude, a tout le moins provoquer une interroga­
tion. Nous savons tous, en effet, qu'un bon vin digne de ce nom. 
doit toujours être servi dans sa bouteille d’origine. Les flacons de 
cristal, les carafes d’apparat ne sont tolérés que pour le service 
du vin ordinaire — en France, on le nomme Grand Ordinaire... 
pourquoi grand? — le petit vin sans histoire, versé tous les jours a 
longueur d'année et qui se fiche pas mal dés étiquettes dorées, 
ïfu millésime impressionnant et autres babioles publicitaires. Les 
^humbles authentiques sont toujours franchement modestes.

Les gastronomes d’experience n'ignorent pas la piquante 
^consigne qui les enjoint "d'embrasser du jeune et de boire du 
vieux" et mes bedonnants collègues sont respectueux, au point 
<l’en être emus, de l'age d'une bouteille.

J on sais plusieurs qui, au moment de déposer sur la table, 
■couché en son panier, un vénérable clos de la grasse Bourgogne, 
-se répètent intérieurement les vers de Rostand:
• Un flacon est comme un drapeau

Plus U est vieux, plus il esl beau

un plaisir - 
gastronomique, 

un service de 
grande classe.

Parcourir le menu de la salle a manger Le Chateaubriand est une 
délicieuse experience. Fort varie, il est certain que vous y découvrirez 
le mets qui saura flatter votre palais... quels que soient vos goûts du 
moment: crustacés, poissons, grillades ou autres. Quand a la liste des 

vins, elle s inspire du même souci de plaire a tous 
Vous aimerez la cuisine raffinée du Chateaubriand, le decor somptueux 
de la salle à manger, son atmosphere intime et son service eilicace et 
discret. En un mol. vous passerez une soiree memorable Alors 

vous sert-on? Boeuf Stroganolf. tournedos Rossini ou ... ?

MAI-TAI
MAI-TAI

MlilAUltANT toi! Its que

'

S," II*'© CbateaubKjanî)Edifice Port de Mer
Face au métro Longucu : 

povr les gens réservés: 673 5:20 
Un autre restaurant de Kenny Wong 

de la Rive-Sud

HSauf si on a les goussets bourres de sous, il n'est guere 
possible d accumuler des bouteilles des meilleures années et de 
les laisser dormir en attendant les occasions exceptionnelles... de 
les déboucher. Pour certains, la cave est un musée ; pour la majo­
rité. c'est un local pas trop biscornu dont le stock doit être fré­
quemment renouvelé pour peu que le maître de céans soit un bon 
vivant.

HOLIDAY INN 
PLACL DUPUIS 

U15 RUE ST.-HUBERT. 
MONTREAL. QUE.

HOLIDAY INN 
LE CHATEAUBRIAND 

6500 CÔTE DE HESSE 
SORTIE 39 SUD 

MONTREAL. QUE 
Pour reserve r 

(514) 739-3391 
Propriété de administré par A il,te li ,:,s I- ,c

HOLIDAY INN 
QUtBEC-SlE-FOV 
3225 HOCHLLAGA 

STE TOY. QUE

Pour reserver:
1514)842-4881La Pergola Pour reserver

(418)653 4901
RESTAURANT ITALIENRaison il a le poete (Regnard) lorsqu'il dit que "grandes 

•maisons se (ont par petites caves". Vos vins doivent être choisis 
non pour epater la galerie mais pour réjouir le gosier do vos amis, 
convives et invités le vôtre aussi, juste Ciel, n'allez surtout pas 
"vous oublier

Cinsin* ouverte tous le» jouis 
de 1 1 Ii30 * in. A 2li .1 m

Rppits H alléiiM dm S3 2b « S3 9b

TABLE DTIOIE TOUS LES JOURS MOTOR,MONTREALi i
GRAND

ftwe/i (\ojJrnmm&
J OU LUNDI AU JIUDI_* H I

7 Apetilil: LE KIR eu CINIAHO\#SB

' U RATE EN CROÛTE 
Sowce Cvmbrrlond 
U CONSOMME

IA COQUILLE ST-JACOUES |

L'ENTRECOTE DE BOEUF, BERCY j 
les pomme» linoleet • le» pois fiontoi» I

IA SALADE j
i LE FROMAGE j,
\ II CHARIOT DE DOUCEURS U 

LE CAFE
k\ 5 R A N D Y FRANÇAIS

% 10?5

personne

c^bécùxC du, dwuutcAe

BUFFET CHAUD ET FROID
INCLUANT ROSBIF CHAUD 

A porlir de -icn 
S.30 p.m. / ou

Eiifonlt memi de 10 on»; 4.00

INIRIiS
Ciepn Floientiwi 
Ptimiutla 4 mehme 
Minestionn
Stughchm napolitaine " Oesie'l» Spumon» 

SaM#
de limit — Cal#

Coniomme 
laiaqna vcidr 
Salade ' la Peigo

oCe icomecU i&id,

DINER DE GOURMET
Depuis que la liberalisation du négoce des vins — on a 

jtuand même mis du temps a être intelligent — permet à Varna 
leur de déambuler parmi les rayons, de toucher aux bouteilles, de 
les examiner, d'en lire à loisir l'étiquette... depuis la mise en vigueur 
de cette politique pour adultes, on est étonné de constater com­
bien nombreux sont les clients renseignés et fort bien renseignés.

Ayons également la gentillesse de dire que la Société des 
alcools du Québec et notamment ses agents d'importation (ils 
ont du flair et du coeur au labeur) nous proposent une gamme de 
vins d'a peu prés tous les pays qu'on aurait vraiment du mal a 

.trouver ailleurs, France comprise. J'apercevais, l'autre soir, dans 
une cave privée montréalaise des Richebourg, dos * La Tâche et 
.des Romando-Conti de 1947 (vous avez bien lu) depuis long 
Jemps introuvables à Paris.
; Superflu donc de dire que de pareilles merveilles n'ont que
;faire d'une carafe, serait-elle du plus pur verre de Venise et cet 
Sclee d'or. Si d'aventure, il fallait décanter le précieux liquide, de 
Zgrâce accordez une place d'honneur a la vieille bouteille sur le 
^dressoir, pour la durée du repas. Et quand sera venu le moment 
)de jeter l'objet de verre, vous aurez, j'en suis certain, un brin d'é­
motion. La "mort " d'une noble bouteille ne passe pas inaperçue. 
Vous êtes bien obligé de reconnaître que ce vin délicat et pour­
tant arrondi et d'une étonnante profondeur de goût, n'est pas le 
produit d'une fabrication. Il est le résultat du labeur de Dieu et de 
l'homme. Le premier a donné ordre au ciel et a la terre de servir le 
second et le vigneron récolte dans la joie ce raisin qui l'oblige à 

«vivre dans une perpétuelle inquietude.
C'est pourquoi lorsque votre bote donnera a la bouteille

■ chargee d'années l'ultime caresse de ses paumes chaleureuses 
«afin de réveiller le vieux vin endormi... regardez-le avec admira
■ tion. En effet, il vient d'accomplir le rite le plus beau que puisse 
'respecter un homme de gout.
• * Selon certains, ce cru doit son çom au /ait que jadis
* les ouvriers y étaient payés â la tache et non a 

J heure (CI: Uchine).

W
8 SERVICES A LA PARISIENNE

pmenne 1Q50 PAR PERSONNE

\Si«lotipm« "le Pergoiâ ' 
Brochent rt» «tau Neione
In,pH.ru «H* Fieiefilma 
P'ttaia tombaid»
Taiilrl CattialO'»
RciScleRei plan 
I ntiecûte pu/amli 
Stampu giill»
Itilucine. siempn ei ntveitei 
LipioMpn fia Uiavolu 
Veau paimigiana 
Pu loin mmiiti

6 ?b
h SO

touA Ü24 jvuïlt
SPECIAL HOMARDS ET CREVETTES

QUARTET DU PECHEUR6 7 b
S 7b Une louulente variété de

• QUEUES DE LANGOUSTES . CUISSES DE CRAIE

• CREVETTES IRITIS

8 SO
I 7b CociUiidtcimutîdeMnKi -,qr

deui homjidj tiviits (I livre (lucwi) y 
Giillü ou bouillis sortit me Intel
tlsilide

. • PETONCLES8 7b

895 sns6 7b
1 7b pi? pettonee

il'
Tout Ut teirt #tc##U lunli. mwti$#e i’eriul in:

HIMRIITTA CARRICK
FiciHUl ,«ur timMli, einlitl. Sliliermmihl trmil.

RÉSERVATIONS! 731-7821 WIIXl,l,!.P>.r7Tnn CÔTE DE HESSE,MONTREAL
RINSIItNIl-VOUS SUR ROTRI SPÉCIAL DI 'llM DI SIWAIRI* AU CRARD MOTOR IRM, A STOWE, VIRMONT - IMF. 731-7111

/Reservations: 843-8027
7010. me Crescent 

1 39b ouest, bout ta Maisonneuve 9par

i'

-

I
;nt. ka %I« 10236 LAJEUNESSE Anglo FLEURY Mont. 

Pour les connaisseurs en cuisine orientale 
BAR SALON —BOISSONSTROPICAUS—RÉCEPTIONS

GRAND CHOIX Dt VINS CANADIENS 11 IMPORTES

f
i.\

388-9291RÉSERVATIONS fl
LE RESTAURANT Menu varié tous les tours 

Cctrprtié aperitif, entree, plat 
de resistance et legumes 
dessert, breuvage

13 OO

L’HOTESSE --------- ...IAMOIS

1IEL1CATESSEN • It ESTAIT K A NT
par personne 

taies incluses

EXEMPLE
du DRAGON ROUGE La punch de l emitie

Stamp* ou escargot» ou coquille Saint Jacques 
Rôti de boeuf eu fue
Pommes de «erre au four lequmee du paiayer 
Un carafon de vm 
Gâteau renverae a I ananae 
The • Cale - Lait

LE PLATEAUi
* * »

Tout le monde accourt chez DUNN'S pour 
lî meilleur gdteau. FROMAGE et FRAISES

EN VILLE"

Le premier restituent de U Rive sud pour lins 
gourmets uniquement sut reservations 
Vous invite du mercredi »j samedi de 17H A Zh 13 50

••••• i*n hnn

\ J sates da inception a volte dispositvn 
peur gioupa da 20 » 200 par sonnesLH VIEILLE PORTE APRIS It RIPAS 

MUSIOUl Dl DAASr
RESERVEZ DES 
MAINTENANT

395, RUE VERCHÊRES, EONGUEUIL Reservations: 677-3442 • 6 71 -0398 POUR UN FAMEUX 
"SMOKED MEAT"

Pour vos Réceptions 
d* bixeso

• •• du pool -les que» Came.

ETÉDIFICE DE LA BOURSE — PLACE VICTORIA Nous vous invitons a venir savourer 
l'exquise cuisine italienne de

STEAK CHARBON 
DE BOIS

Banque!» et 
toutes occasion»

U 866-4377ROSBIF COUPE ANGLAISE $4.95 
COUPE RÉGULIÈRE $5.95 

COUPE EXTRA $7.95

*’

bianca-franco APRES
2 II HOCKEY 
g THÉÂTRE
1 ou.
jf SPECTACLE

OUVIRT 
74 HEURES 
PAR JOUR 

POUR 
MIEUX 
VOUS 

SERVIR

Choix de pommes do terre

æstable D’Hôte:
$1.00 de surplus

Inclus: choix de soupe aux pois 
canadienne, consommé, potage 
du jour, vichyssoise, choix de 
jus. pâtô maison, pâté de foie de 
poulet, coupe de fruits.

; -CNous sommes fiers de vous offrir des mots 
d'excellente qualité a des prix inferieurs a la moyenne

m0 274-11227143, RUE SAINT-DOMINIQUEcomjé.x t.ionmr, ImpoittUen pn.ea it ne — tciPflttrA cinq minutât du metre Jean Talon

bb

mm i \jtc
LA NOUVELLE CUISINE 

FRANÇAISE 

VOTRE HOTE: 
^ HENRY SCHEPPLER 

1180. RUE WOLFE, 
(pint Dorchester)

Le cardinal des mers 

Homard froid en bcltevuc 1 I Yim LES DESAPPOINTEMENTS... COMMANDEZ DtS MAINTENANT]dessert du petit chariot, calé.

n_. STATIONNEMENT 
INTÉRIEUR ! ’

Les nymphes des étangs 
La sole de Douvres 
Lcséongoirstlnes grillées 

Les pétoncles provençales 5.00 Lèx
6.50 La bX 

6.00 La call)

W Que voue lôte soit pour 20 ou 200 personnes, vous pouvez avoir confiance en 
DUNN pour en faite une réussite. Nous vous procurerons des plateaux agréable­
ment présentes et regorgeant de choses délicieuses. Faites que personne n ou­
blie cotte fete. Vous n'avez tien d autre a faire que de téléphoner à DUNN et de 
vous dvtendie... Notre piix n’a pas change. S2.50 par personne seulement.

it Cartes de crédit acceptées 
Fermé le dimanche

K 866-3057 La croustade des mers 
Les crevettes au citron 

L'entrecôte script 
Le coeur de filet do bocul 
Les rognons de veau 
Notre tournedos clamart 
Notre lapin chasseur

892 ouest, rue SAINTE-CATHERINE tnt.ee"fatons-
Régalez tout-» la famille, offrez leu» une succulente DINDE F'XJMEE "" 

préparée avefc sum par les speciaUstwt de DUNN’S FAMOUS*

866-4377
I 6.00 Le faisan \

6.50 Le pigeon box
6.00 Le Steal tartare \ Stationnement gratuit
7.50 Le portefeuille d'AlV

5.50 Le coquelet des praln\

ICENCE COMPLETE X
$22-2144
$22-214$

Ferme le dimanches»
i Renommé pour 

ses fruits de mer
?LE RESTAURANT ~

*********************.
V Auberge 4^

Immb
(ancien Cascades) Routa 117 — Mont-Rolland 

Salle à manger, bar salon et motel 

SPECIALITES: fruits de mer. chipirons farcis.

SALLE A MANGER MmLREMMIT RÉNOVÉE 

Uni fnmçoàê. Choix V# mm

•“i

A pmtkto II htooolot/otn
En vedette au Piano Bar 

du mardi au samedi
SPÉCIAL YUHDI. suai. («MOU 

iiiiiUirjL
S»n du font au jut ni caquélu 
du tinrtu du mut qiunudu rruc 
m verts deem.

-ecllitét peur banquets et receptions 
pour groupes Jusqu’à 60 personnes 

REPAS D’AFFAIRES
LA FONTAINE DE JOUVENCE

1 v>y*j
Fsssrvetions: s45.®..

COMMET
GAETAN ROY

4278 est, bout. Métropolitain
721-4995 e Jcuisses ds grenouilles et steakser' 6810 oueet. bout. Oeubs44 Réservations: 229 2168 Autoroute sortie 40 ^********************* Nuumdflnu: *31-4224SiaiZi et diniacki Dijiiitr dt SI Oil 116 00
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table!, et ties sieges qui tint ties allu­
de printemps clcrnel.

I,a formule du bullet est appli­
quée sous sa forme la plus simple. 
Tous les jours, dimanche compris, 
de midi a I I h dit on peut, pour un 
prix fixe ISIVJÔI diner d'une soupe, 
d'un sandwich et d'un café.

La soupe est en soupière »' les 
bols sont en forme de marmite. Le 
bouillon était clair, agrémente de 
petits yeux et de légumes coupés 
menus, mais sans le piquant du 
poivre il n aurait eu que peu de 
goût

qualité Ires ordinal re Lvs plats 
chauds. le poisson excepte. étaient 
Inms mais di*placés dans un 
brunch: un suprême tlv volaille a la 
\iamle tendre et serrée, cuisine aux 
pommes, et un plat en sam e qui 
pouvait et re aussi bien du veau que 
du porc. 1 >e toutes petites nouilles 
en tonne de coquilles, bien prepa 
levs et une macédoine de petits pois 
et ea rot tes. pouvaient accompagner 
ces plats de forte resistance.

Les pains, point majeur des pv 
lil<dejeuners et surtout quand 
ceux ci deviennent dmatoires. ot 
Iraient peu de choix Dans ce do 
maine. les multiplications soin in fi 
nies et l'on invente facilement au 
delà du croissant, de la brioche, du 
petit pain et du muffin au son. Cei 
tains meme étaient rassis. Les ce 
rca les. porridge ou semoule, avaient 
*'ic oubliées: les céréales scelles qui 
«dirent pourtant des options autres 
que celle du corn flake. I avaient etc 
egalement. Les fruits étaient oflerts 
en abondance, mais seuls les pain 
pic mousses étaient Irais, le reste 
appartenait a la conserve.

Le bacon le jambon et la saucis­

ses étaient la. beaux et bons, et les 
neufs étaient brouillés sans mention 
d'une autre forme disponible. Les 
crepes étaient absentes, les froma­
ges, bien peu nombreux, auraient 
facilement pu composer un plateau 
plus intéressant Kl le café était 
bien p:de.

Dans un buffet, le service aux 
tables est réduit a sa plus simple 
expression II était réduit, la. au 
point d'arriver a peine a débarras­
ser les tables au fur et a mesure.

La Bourgade est un joli petit res­
taurant. changeant d éclairage avec 
les saisons, mais conservant cette 
illusion d’ensoleillement que donne 
la couleur choisie par le décorateur.

Il bénéficié, comme tous les 
points de cct hotel, d’une vue sur 
des jardins et des ruisseaux givres 
d glaces, et sur une piscine à ciel 
omert. entourée de neige ou vien­
nent s’ébrouer des nageurs lemerai 
re>.

grasse matinee. t’est une lorinwle 
qui a tenir le> restaurants, surtout 
les hotels, pour oitrir une solution 
Iaille, souvent relativement peu 
• •livreuse. ,i veux qui veulent donne» 
un dimanche de conge a leur euisi 
mere maison

Mais un brunch n’est pas un but 
let même s il est présenté sous cet­
te tonne qui permet la detente et le 
laisser aller. I n brunch est plus 
petit -deieuuer que durer. compose 
comme le premier plus que comme 
le second, olIrani en abondance ei 
^"iis des tonnes variées des prepa 
rations inconnues des autres repas, 
et supprimant radicalemenl les 
plats cuisines cl les desserts.

l e brun» h qu'olire I a Bourgade, 
a I Hotel Bon.ix eut lire. tous les 
samedis et dimanches n'est pas 
sans detain Beaucoup plus bullet 
que brunch, il lie supporte que mal 
la comparaison avec beaucoup 
d'autres bullets présentés ailleurs, 
dans de grands ou de petits établis­
sements. I .es patisseries et les palis 
series haucaises.cn particulier, 
n'étaient pas a leur place, d'autant 
plus qu elles u'elaienf que d’une

Déjeuner 
dîner ou 
lunch?

res

Éi

■>}■/■» - x. \ v.,

■ >
PAR FRANÇOISE K AYIE R

Hotel Bonavenitire 
878 2332
La Bourgade brunch le samedi et le 

dimanche de 10h a 1 5h 
Le Belvedere lunch tous les midis, 
de 12h a 14h30

^9/ h

Des pains étroits cl longs, d'une 
fraîcheur sans reproche, cmusiil- 
hvus.ii point et mollets a souhait, 
font la hase de ces sandwiches que 
l’on monte soi-mtme sur beurre ou 
sur mayonnaise, avec tomate et lai­
tue. salades aux oeufs, jambon et 
gruyère, saucissons sec et salami, 
bhmc.de volaille, seuls ou tous, en­
semble.

le service est agréablement fait 
par le garçon qui tient le bar.

1 le-, s' I leilil », . »m»e •

1 ci Ic break ta>t ci le lunch, les 
Anglo-Saxons uni compose un repa** 
nui fan le puni entre Ic petit-d view 
nor et Ic souper. I.o I rainais ont 
adopt
tout le monde >"csl accorde 
xmlivvi >olis la tonne du brunch 
< e>i une formule agréable qui >*m 
>ere parfailcir.mil dans Ic program 
ire dune tournee dc conge cl de

Le Bonavcnture. com in v d’autres 
hotels, a redécouvert le plaisir du 
sandwich que l'un fait soi-même. 
N’ayant comme espace a consacrer 
a ce service que celui qu'occupait 
un jardin prenant jour sous la ver­
rière centrale, il a installe là des

deivunvr d:naioirc qui

a cou
Le brunch des samedis et diman­

ches est offert a .SthOO par personne 
et a moitié prix pour les enfants 
ages de moins de dix ans

(MOOT AMI... «■ ^ai ertht ew metSeer mtaurtnl 
lrMnhiwl«rt<wl*« »»-J«»e*b e« ClHerA. SOIREE D'OERETTE SOIRIf INOUBLIABLEUt' çÂJjberyzs ■Le scandale 
gastronomique 

du siècle

VICTUAILLES EN ABONDANCE
Amphore de vin rouge 

Spectacle bidon 
Accordéon musette 

Service en patin a roulettes 
de 20h30 au» petites heure»

Vendredi, samedi, dimanche de 7 h 30 a 
minuit
Regci Douce!, tenor. Paul Talbot a l oi

foa Rapièreavec Ginelte Dulac. soprano.

O- ° IJH SS?\
gue

A q»M
■k SAINT SUt MCI
IX 288-7770
[1/vN> Slihceiieeit

|l%3 ^

BUFFET CHAUD * FROID DE 

L’ARRIERE-PAYS NIÇOIS 

seulement $5.00 par personne
lues US DIMANCHtS K S H P MM U flRMCTURS

3
Au

"0Sprcnt/itê.%

Bifteck sur charbon de 
bois 0 RESTAURANT 

321-2340 
• 10714. BOUT. PIE-IX 

Montreal-Nord
7~ T RESTAURANT FRANÇAIS

i • *itn* trvi f v 
■ *n \ •
• ■ * *4 I# 1 • •’ U

el

; Spécialités pyrénéennesi\
fruits da mar

■'555?
casef

TABLE 0 HOTE TOUS LES SOIRS

S395

OE SH A MINUIT

f. SnuptA-xWvSànt.

■UnAc,. vt/vU*Àv je. t SAmtrU sovt 
J Ai/tc. À

. i
•• !* « i:4:y <•

A partir de
RESTAURANT

PARMA
ti 3orv Ær^uie^YvVTLU-^ttfi, . J/V* j

A REPAS D'AFFAIRES

LE €0101111 Ouvert lun eu vend . midi * minuit, 
vam dun de 5h p ni a minuit
Réservations 844 8920

Cuisine Italienne et Française 
Licence complete

5-RESTAURANT il ;
A l.i petite maison de la Rive sud 

ou l'on mange hien 
Cuisine française 

Nous vous suggérons 

I L LAPIN POIVRADE

I * piônmei de la Haute Gastionotme 
Française de Laval

1 873 ST LOUISf Tel 744 0214DES OLIVIERS -£n. SJ*2jcLà£ .

kAAtc-ttc >iu. pZc&cu.A- ^ Ê • j

r£*- -Côté Ac —'

; r !?<-'$ ca.vkLuirvS 84 l'Ôbgl ^

1 490. rue STANLEY
Melfo Perl sortie Stanley

: i oui boni Lamentim

Ouvert tous les |outs .« 1 1 h a m 
Samedi el dimanche 4 h p m

Voire hole Jose vous

Plus il* 100 marques lier, meilleur» vins 
LICENCE COM PI III 

ML PAS U HOMMIS D AI I AIHI S

1/90 boni Des Lauienlides. laval 
(Vi-iioml Sortie 6F es! autoroute du Nord

Reservations 669-6874

;
:SPECIALITES TUNISIENNES

Dll IflIOl «Il DIMANCHl 
«CflIBMDN VIOLON n CHAN1EUS1 IChez Be/i von» oil»» Buck 

baclava. the a la menthe cate tu»« 
ar*osa a l'a au da lieu»» d manqei

couscous

1
V

'll

VENDREDI ET SAMEDI 9 ET 10 JANVIEROiivttii 7 jouis «le 12 h .1 23 h 
Reseivatmni 659 S4R9 

I0U boni îatchcrrau Route 9 Ijpuine
J l 4e FESTIVAL DES MOULES

$750
" pur personne

Ou»*M 4m mutât «m .èiMhedi H 6 JO » Z k p •» 
1m"> bt iew«i b h p m «llkJOpm 1lr>"tr luttéi

i nvec frites843-8722 4Hr. A VO.LONTEr3496. avenue du Parc 4gibbtj’siTis» —C\V
CUISINE LUXEMBOURGEOISE ET FRANÇAISEr/ '

^ 58 OUEST. BOUt DORCHESTER
tn I.icc lie I'Myd»o Quebec

-Cr-^y-r <?•«

0'
volte hole Riilicit Niiim»

Mcicirdi .hi v mdirdi II ti a in. « minuit jIttmlt md'd» M h » m 4 fl h p m
RENDEZ-VQUS AU § Samrili b h p m m minuit

f a voue seivicc riopuis 194B \ Rescivalmns 861 7122 4

rib'nreef
—DÎNER COMPLET AU 

RÔTI DE BOEUF 
. OU DÎNER AUX 
■FRUITS DE MER

Stationnement {{ratlin 5Steak» et fruits «le met

LES ECURIES YOUVILLE. VIEUX MONTREAL
Délicieuse cuisine «Inns deux superbes decors% A Moines!

298, Place Youville 
Tel 282 1837

Ouvert tous les jouis 
de midi a minuit 
Mejvss d'affaires

UCt N CE COMPLETE

ekDans trt Itutentidr*
St Sauvent -tiits-Moiils 

Tel 1 227-5275
Ouvert luira les jour» 
ite bh p m n minuit 

Dimanche rte midi a minuit

PRINCIPALES CARTES DE CREDO ACCEPTEES

fil
il HI m

f A
Italia no' stase ra?«

:y
DINEZ AU RISTORANU

jWoSPüw$950 tout les soirs (sauf le 
.samedi) Menu tpe 
cial pour enfants de 
moins de 12 ans -

La maison 
Mar coax - RESTAURANT ITALIEN LÊ PLUS CHARMANT A ' 

MON I RÉAL EN PLEIN COEUR OF LA VILLI.

?040 01 LA MONTAGNE TEL 841 2221 LICENCE CARTES 01 CREDITWj' ' Cvieme

Foui kanquolt

DÎNER DANSANT -

(II Uivous convie
• Sa salle a diner intime, cuisine et 

service soignes . vins choisis
• Son cabaret bar suisse musique 

et danse avec on vedette
Géraidi renomme chanteur 

franco napolitain.

TOUS LES SOIRS
(sauf dimanche)

A PARTIR DE 21 h
MUSIQUE AVEC KEN SUMMERS IR 

MAINTENANT EN SAISON
LES FAMEUX 

STONE CRABS 
DE FLORIDE

TABLE D'HOTE 
--FAMILIALE DU DIMANCHE

000 - 7-0

JW

7 ib-v w„e

e®€EX Dans un pittoresque et télexant decor au bord de la riviere des Prairies

Diners de gourmets 
|3* au décor médiéval 

dans le Vieux Montréal 
158 est. me ST-PAUL 

PLACE JACQUES-CARTIER 

Reservations 
866 5194

■

4i• Son gîte chaleureux 50 chambres 
lout coolort

• Repas d'affaires
Special vendredi - samedi - dimanche de 5 h a 10 h p m

SCAMPIS ET CUISSES DE GRENOUILLES,âi ()l $995ceci a Brossant au SERVIS AVEC RIZ ET S Al ADE
pour le» gros appétits 2e assiette gratuiteilMOTEL LE CHAMPLAIN ? b.- i r N.B. COUPON DE PREMIÈRE NON ACCEPTÉ POUR LE SPECIAL7 7 33 boulevard Taschereau

route 1 34 ouest

priere de reserver

WW
300. me DES NOYERS, via Pont-Viau. Lavall K-ence complete 

Irt sorti» « rfioitc tournoi a quiche oe boulevard des ProHies- 381-7886w r:.- Reservations:

676-0345(Nouveau menu pour enfants 
moins de 12 ans). P««»p J ImrM Mrfiu'ii* 

President fondât*!!! LA MAISON DU BIFTECK
les vendredi — samedi et dimanche 

après le diner
Km vus mum I lui iitnmi U siini

AU PIANO BAR
en vedette le Duo 

YOLANDE LECAVALIER 
Soprano 

LUC GOBEIL 
Baryton

accompagnes par Fernande Fay au piano

Facilites pour banquets, 
receptions et reunions d. affaires

unnra
PdVll

S HELENE-DE-CHAMRLAIN *K. Aïkl

ribnreeû ' MO-M'-'r 'P

! CUISINE fRANÇAlSI GEORGES STEAK HOUSEVine, eiclui.il»
irtvM » 12 h » m a 14 h ei «le t M *> « J1 l. lo
ivierien! giu'ant Ou O r*

8105. boul DECARIE -
li leitaweet le plus repute « Montreal 

. pour ses steaks et ses Inats de me» 
RESERVATIONS 735 1601

SutMMeaaat etatwt

REPAS ü AFFAIRES 
— A PARTIR DE S? 25

4 Situe au cale du nord - Délicieux scampis 
Repas d'allaires,
10.715. boul PIE IX

O... m tonie i année

<!k Stati ornement paOnt
322 2020Pii 7 RESERVATIONS ST2-ZI7.1

DINERS - CARTE BLANCHE • AMEX • CHAHOEX MASTERî
MONTREAL NORD

❖ (iiHcsmt ÿitrrclmta
CUISINE REGIONALE ESPAGNOLE ^tl 3Rmtci|0 ^ÙtitttO

Lft seul restaurant latino-américain a Montréal 
I ou s les jours de 1 8 h 00 a 1 h 00 

Du lundi au vendredi ouvert a midi pour le lunch 
Vins et liqueurs exclusives du/Espagne, d Argentine et du Chili 

Le chef Benito Le Basque" vous invite

Pour reservations Ramiro 845-1427

❖ L'AMBIANCE REGNE TOUJOURS AU SABAYON 
Spectaçle continuel pendant que vous dégustez 

-Cf, notre fameuse cuisine grecque et française 
Y Diners d'affaires tous les jo

jg 55^ de 11 h a.m. a 6h p.m.
ï fWs /7 -, , "LA MAISON DEZORBA

I Sabayon aœ
> F66eueil, rue SHERBROOKE

\❖
❖ ❖

/ne.

: :RESTAURANT t
❖ :
❖v ❖
❖SPÉCIALITÉS ❖
❖ A

\ '
2077, rue Saint-DenisDisco bar 

vendredi et samedi

Salle de reception

Facilites de stationnement

frmmmtét Ht Mfiwi• Fruits de mer
• Steaks sur charbon de 

bois
CHEF PIE PRE MAUPIN

r Des mets dices tins une amüica usque 
*u «nice des Montreiis depuis plus de « ans HOSTARiA

ROMANA
TOUSLES DIMANCHESLE VIEUX ' 

RAFIOT
406, rue St-Sulpice 

288-7770

FANTASTIQUE BUFFET QUI ROULE
CHAUD n FROIDROSAIRE ST JULES,

10520 boul. Pie IX —
volif hole Restaurant italien

Facihtès de statronnemeet 

2044, rue Metcalfe
849-1389

Senict en pilins I utilities ^6 P
322 2422 permit

Mom* prie pour entants moins de 10 ans
CONSEILLONS RÉSERVATIONS 

Stationnement gratuit
üSectioM

(Face au centre d achats Forest)

J
t»

C 22 LA PRESSE, MONTREAL. SAMEDI 3 JANVIER 1976 J
I ;< I1


